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usQu'ici, les Vaux DE 
Vire que nous publions 
sous le nom de Jean Le 
Houx ont été, pour la 
plus grande partie, atcri- 
bues à Olivier Basselin. 
Le nom de Jean Le Houx 
figure, il esc vrai, dans les édi- 
tions précédentes, mus à quelle distance 
du nom de Basselin! Basselin, disait-on, a fait les 
chansons à boire qu'on a depuis appelées Vait- 
devilles. Mais comme c ces chansons, composées 
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dans le xv« siècle, tenaient de la barbarie du style 
du temps et de la grossièreté de Fauteur, Jean 
Le Houx les corrigea le siècle d'après et les mit 
dans l'état où nous les voyons à présent *. » 

Voilà, en résumé, ce qu'éditeurs des Vaux 
de Vire et auteurs de Dictionnaires biogra- 
phiques ont répété, à la suite l'un de l'autre, 
et à peu près dans les mêmes termes, depuis 
1759. C'est, en effet, à cette date, que Moréri *, 
trompé par un de ses correspondants normands, 
propagea cette erreur, qui partait de Vire, et 
qui depuis a si bien fait son chemin. 

Donc, d'après la tradition viroise, Basselin, 
le vieux foulon, aurait fait les Vaux de Vire, 
et l'avocat Jean Le Houx, humble disciple, se 
serait contenté de rajeunir les chansons du 
maître, osant quelquefois, il est vrai, chanter 
le bon vin pour son propre compte. 

Depuis assez longtemps des protestations se 
sont élevées contre cette tradition invraisem- 
blable, protestations timides d'abord, mais qui 
se sont de jour en jour, accentuées. 

MM. J. Travers, Boisard, E. du Méril, 
Boiteau et Paul Lacroix se résignaient difEci- 
lemenc à admettre la tradition viroise; mais, 



I. Nouveau Dictionnaire historique, — Caen, G. Leroy, 
17Q6, t. II, p. 75. 
a. Tome II, p. 16$, 
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Ëiute de preuves, ils étaient bien forcés de 
passer outre. En 1858, M. Eugène de Beaure- 
paire, après un examen approfondi de la ques** 
tion, déclara nettement qu' c il était temps de 
restituer à Le Houx la paternité à peu près 
exdusive des chansons attribuées à Basselin ^. 9 
Nous enfin, mettant à profit les travaux de nos 
devanciers et apportant de nouvelles preuves, 
nous espérons avoir établi d'une façon incon- 
testable les points suivants' : 

Le manuscrit de la bibliothèque de Caen, 
que nous publions aujourd'hui, est écrit tout 
entier de la main de J. Le Houx, et, dans ce 
manuscrit, J. Le Houx s'attribue la composition 
de toutes les chansons qui y sont contenues ; 

Les ratures, les corrections qu'on y voit en 
grand nombre, les indications mises en tête de 
plusieurs Vaux de Vire prouvent clairement 
que l'auteur ne cesse de remanier son oeuvre 
en vue d'une édition définitive; 

Dans le manuscrit de Caen, J. Le Houx 
parle de lui-même en mainte occasion, et nous 
fournit des renseignements sur sa personne, 
sur son rôle littéraire et sur les événements 
arrivés de son temps ; 

1. Mémoires de la Société des Antiquaires de Norman' 
die, t, XXIII. 

a. Jean Le Houx et le Vau de Vire à la fin du xvi* sii- 
cle, Caen. V* Le Gost-Clérisse, 1874. 
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On y trouve des allusions fréquentes à la 
profession d'avocat, et un assez grand nombre 
de termes de jurisprudence, que seul pouvait 
employer un auteur versé dans la science du 
droit; 

Des mots grecs, des mots latins, des imita- 
tions d'auteurs de l'antiquité indiquent la main 
d'un lettré, et d'un lettré du xvi« siècle ; 

Des emprunts faits à Rabelais, à Ronsard, à 
Bonaventure des Périers, des chansons mises 
sur des timbres, dont les paroles sont de 
Malherbe ou de Guédron, maître de musique 
de Henri IV, des rhythmes empruntés à Ron- 
sard ou à des poètes de la Pléiade donnent aux 
chansons du manuscrit de Caen une date certaine ; 

Des mots inconnus à Basselin, et qui, par 
conséquent, n'ont pu être employés par lui, des 
dates historiques — batailles ou traités de paix 
— fixent évidemment à la fin du xvr siècle et 
au commencement du xvn« la composition des 
Vaux de Vire du manuscrit de Caen. 

Et notre conclusion, bien facile à tirer, a été 
celle-ci : la tradition viroise, qui fait de Jean 
Le Houx l'arrangeur des chansons de Bas- 
selin, ne s'appuie sur aucun fondement solide ; 
et, Basselin n'étant pas l'auteur des Vaux de 
Vire publiés jusqu'ici sous son nom, ces chan- 
sons doivent être restituées à J. Le Houx, qui 
en est l'unique auteur. 
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OLIVIER BASSBLIN. 

Que reste-t-il à Basselin, dira-t-on?Ce n'est 
donc pas lui l'auteur du joli Vau de Vire : 

Beau nez. dont les rubis ont confié mainte pippe 

De vin blanc 6 clairet, 
Et duquel la couleur richement particippe 

Du rouge 6 violet ; 

Gros nez, qui te regarde a travers vn grand verre 

Te luge encor plus beau ; 
Tu ne reffembles poin£l au nez de quelque herre 

Qui ne boit que de Peau, 6c., Ire; 

et de tant d'autres chansons si gaies, que tous 
les recueils de littérature citent à l'envi? 

Non, nous le répétons^ Basselin n'est pas 
l'auteur des chansons qu'on lui attribue géné- 
ralement ; mais la part qui lui reste est encore 
assez belle. 

Je^ n'ai nulle envie de renouveler ici une 
querelle déjà bien ancienne (avril et mai i866); 
mais qu'il nous soit permis de dire encore au- 
jourd'hui ce que nous disions alors *, et ce que 
nous avons eu le plaisir de voir appuyé de la 

I. Etude sur Olivier Basselin et les Compagnons du 
Vau de Vire, — Caen, Le Gost-Clérisse, i866. 
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grande autorité de MM. Henri Martin et 
Gaston Paris *. 

L'existence d'Olivier Basselin est incontes- 
table. On ne connaît ni la date de sa naissance, 
ni la date de sa mort; mais ce qu'on peut sûre- 
ment affirmer d'après de Bourgueville, sieur de 
Bras*, La Fresnaye-Vauquelin *, un chanson- 
nier anonyme du manuscrit de Bayeux *, et 
d'après J. Le Houx lui-même '^, Basselin était 
un foulon du val, ou plus exactement des vaux 
de Vire. 

C'était un joyeux compagnon ; il f soulloit » 

gayement chanter 

Et defmener ioyeufe vie, 

Et les bons coznpaignons hanter 

Par le pays de Normandie ^, - 

Basselin, nous dit Le Houx, ou du moins 
un chansonnier contemporain de l'avocat 
virois, 

I. Jean Le Houx et le Vau de Vire à la fin du zyx* siè- 
cle. — Caen, V* Le Gost-Clérisse, 1874, P* "♦• 

a. Recherches & antiquité^ de la prouince de Nei{/trie, 
Éd. de i$88) p. %6, 

l. Art poétique, liv. II, et Satire à Lefèvre de la 
Boderie, p. 399. ^ 

4. Ce manuscrit a été publié par nous (Caen, 18^, 
sous le titre de Chansons normandes du zy" siècle. 

5. Voir le Vau de Vire 8$ de la présente édition. 

6. Manuscrit de Bayeux, chanson )8. 
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Baffelin fut de fort ronge vifage, 
Illaminé, comme eft yn cherubio ^, 

Entouré de ses amis qui se réunissaient 
dans son f moulin fouleur, > il composait ses 
chansons 

Qu'on nomma partant Vaudenire, 
Et ^eur enfeignoit a les dire 
En mille gentilles façons*. 

C'était vers la fin des guerres anglaises que 
Basselin et ses c compaignons » remplissaient 
les vaux de Vire de leurs refrains. Cet heureux 
temps ne dura guère. Les Anglais c firent 
grand vergogne * ». au foulon virois, et le 
« mirent à fin *. > 

Basselin fut tué par les Anglais, voilà ce que 
disent deux chansonniers, à plus d'un si&de 
d'intervalle. C'est là, en efiet, Técho d'une tra- 
dition constante dans le Bocage virois, d'après 
laquelle Olivier Basselin aurait péri, les armes 
à la main, vers l'époque de la bataille de For- 
migny (1450). — Sa mort, véritable deuil pu- 
blic, fut déplorée par ses amis et ses c dis- 
ciples 9 survivants : 



I. Voir pins bas, p. 147, et les notes, 
a. Voir plus bas, p. ici. 

3. Voir p. 146. 

4. Chansons normandes du xv* siècle, p. 6$. 
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Hellas! Olivier BaffeUn, 

N'orron nous plas de vos nouuelles? 

Vous ont les Engloys mis a fin. 

Vous foalliés gayement chanter 
Et defmener ioyeufe vie, 
Et les bons compaignons hanter 
Par le pays de Normandye. 

lufqu'a Sainél Lo, en Cotentin, 
En vne compaignye moult belle, 
Oncques ne vy tel pèlerin. 

Les Engloys ont faiâ defraifon 
Aux compaignons du Vau de Vire : 
Voi;s n'orrez plus dire chanfon 
A ceulx qui les foulloient bien dire. 

Nous priron Dieu de bon cuenr fin 
Et la doulce Vierge Marie, 
Qu'il doint aux Engloys maie fin* 
Dieu le Père fi les maiildye! 

Ces plaintes touchantes et la lecture atten- 
tive des manuscrits de Bayeux et de Vire * nous 
donnent le droit d'admettre que Basselin et le 
groupe de chansonniers dont il était le chef, 
f les Compaignons du Vau de Vire, » ont com- 
posé, non-seulement des airs à boire et des 
chansons d'amour, mais encore des chants de 

I. Chansons normandes du xv* siècle, publiées pour la 
première fois sur les manuscrits de Bayeux et de Vire. 
— Caen, 1866. 
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guerre contre les Anglais, ces oppresseurs de 
la Normandie. 

Mais, encore une fois, que reste-t-il de Bas- 
selin? C'est là une question à laquelle il est 
difi&cile de répondre. Nous avons essayé de le 
faire dans notre Etude sur Olivier Basselin et 
les Compagnons du Vau de Vire *, et nous ne 
croyons pas nous être trop aventuré en donnant 
à Basselin et à f son école > un assez grand 
nombre de chansons bachiques et de chansons 
amoureuses, et quelques chansons guerrières, 
animées d'un vrai souffle patriotique. 

Nous en citerons une de chaque genre : 

Gentilz gallans, compaignons da raifin, 
Beunon d'autant au foir & au matin, 

Jufqu'a cent folz, 
Et ho! 
A noftre hoftfiffe ne payeron poin6t d'argent, 

Fors yng Credo, 

Si noftre hofteffe nous faifoit adiourner *, 
Nous luy diron qu'il faut laifler pafler 

Quafimodo, 
Et ho ! 
A noftre hofteffe ne payeron poin£l d'argent, 

Fors vng Credo\ v 



I. Voir p. %6 et suiv. 

a. Citer en justice. 

3. Chansons normandes du zv* siècle, p. 74. 

b 
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Royne des fleurs, la fiènr da Val de Vire, 
Quant ie vous voy, mon cueur eft en efmoy ; 
SMl vous plaifoit vous tenir empres moy, 
Vos olleries moù cueur hors de martire. 

Or, oftez donc doulleur, melancholie, 
Puifqu'ainli eft que fuys donné a vous, 
Et que vous eites ma dame par amours ; 
Ce mois de may, mefnrois ioyeufe vie. 

Pluft il a Dieu, le doulz fils de Marie, 
Que nous fuflions tous deux en vne tour ; 
Vous monftreroys vrayment mainét petit tour, 
En rabaiffiuit tcwte ma £antaiûe. 

Or, me baifez encore vn coup, m'amye. 
En attendant que puiffiez reuenir. 
De loing de vous ie ne puis defpartir, 
Tant eft de vous la mienne amour rauye. 

Belle, de vous defpend toute ma vye. 
Quant dollent fuys, m'y donnez guarifon ; 
Et, fi captif, me ie^ez hors prifon. 
Benoift le iour qu'oncques vous ay choifîe. 

Or, n'eft il fleur, ne rofe efpanouye. 

Ne lavende, qui porte grand odour, 

Ne rouffignol, qui chante au poinft du iour, 

S'il eftoit mort, qui n'en revinft en vye K 



Et cuidez vous que ie me ioue, 
Et que ie voulfiffe aller 
En Engleterre demourer? 
Hz ont vne longue coue. 

I. Chansons normandes, p. 2;. 
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Entre Yoot, geot de ^lage, 
Qui aimez le roy Françoyt, 
Prenez chafcm bon courage 
Pour combattre les Engloyt. 

Prenez chafcvn Tne houe, 
Pour mieux les defraciner. 
S'ilz ne s'en veulent aller, 
An moins faiâes leur la moue. 

Ne craignez poinâ a les batre, 
Ces godons, panches a pois. 
Car vng de nous en vault quatre, 
Au moins en vanlt il bien troys. 

Affin qu'on les efbaffoue, 
Autant qu'en pourrez trouuer, 
Faiâes au gibet mener, 
Et que nous les y encroue. 

Par Dieu ! fe ie les empoigne, 
Puifque l'en iure vue foys, 
Je leur monftreray ians hoigne 
De quel pefant font mes doigts i. 



III 
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Les Anglais ruiftèrent le Bocage normand et 
dispersèrent les Compagnons du Vau de Vire. 
Las ! s'écrie l'un d'eux, 

I. Chansons normandes, p. 9a. 
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je n'y chanteray plus! 

Mon cueur eft trop douUoureux, 
Quand le Vau de Vire eft jus, 
% Qui foulloit eftre ioyeux ^. 

Yauquelin de la Fresnaye en dit autant, en 
parlant des chansons normandes : 

..... les guerres, helas les ont mifes a fin. 

Il regrette les t beaux Vaude.vire & mille 
chanfons belles, • et désire qu'il naisse à Bas-. 
selin un disciple, pour en faire 

a l'avenir ouïr quelques nouuelles. 

Ses vœux furent exaucés. Les Vaux de Vire 
devaient revivre d'une vie nouvelle à la fin du 
xvi« siècle. 

Un avocat virois, Jean Le Houx, ne voulut 
pas laisser plus longtemps morne et silencieuse 
la vallée si gaie et si bruyante autrefois : 

Voyant en ces vallons virois 
Des moulins fouleurs la ruine, 
Ou noz chantz prindrent origine, 
Regrettant leur temps, je difois : 
« Ou font ces moulins, o vallons. 
Source de noz chant2 biberons*? » 

Il composa donc les Vaux de Vire nouueaux^ 
ceux qu'on a si longtemps attribués à Basselin, 

1. Chansons normandes, p. (5i. 

2. Voir plus bas, p. loo. 
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et que nous résumons aujourd'hui à leur véri- 
table auteur. 

Selon toute vraisemblance, Jean Le Houx 
naquit à Vire, vers le milieu du xvi« siècle. 

On ne sait pas au juste ce que faisait son 
père, François Le Houx; mais ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il appartenait à Tune des bonnes 
familles bourgeoises du pays. François Le 
Houx eut trois enfants : Pierre, qui devint con- 
trôleur du domaine du Roi; Marie, qui épousa 
Thomas .Halbout, sieifr de la Becquetière, 
enquesteur ; et Jean, Tavocat-poëte. 

Jean Le Houx fit ses études de droit, à Caen 
probablement ; et, reçu licencié aux lois, revint 
à Vire grossir le nombre, déjà considérable, des 
avocats du Bailliage. Il ne plaida guère : il 
fallait c le contraindre, » nous dit son compa- 
triote, le satirique Sonnet de Courval, pour 
l'amener à 1' c auditoire, t car il 

Deteftoit du baireaa la chicane ft le bruit. 

c Foible en complexîon, mélancholique, • 
ennuyé par une femme acariâtre, il cherchait, 
pour se distraire, ceux qui étaient • de jovial' 
humeur; t et c'était au milieu d'eux, à la 
taverne, en les regardant boire, et en buvant, 
lui aussi, quelque peu, qu'il composa ses 
« gentilz • Vaux de Vire. 

Les chansons de J. Le Houx, imprimées 
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vers 1570, ne tardèrent pas à sortir du Bocage 
virois et à f prendre leur cours en la patrie, t 
Ce fut un malheur pour le pauvre poëte. On 
était au milieu des guerres de religion. La ville 
de Vire fut prise et pillée quatre fois en six 
ans par Montgommery et par le duc d'Etampes. 
Protestants et catholiques s'égorgeaient tour à 
tour. Le temps n^était guère aux joyeux re- 
frains. Aussi n'est*il pas étonnant que, poussés 
par les ennemis du poëte qui s'en allaient 

difant: Ce n'eft qu'yurongnerie 

Que les Vaadeuire nouueaux, 

les prêtres de Vire aient refusé l'absolution à 
J. Le Houx. En bon chrétien, Le Houx courba 
la tête et alla docilement à Rome, d'où il revint 
ff pardonné, « mais avec le surnom de 
Romain. 

Le clergé virois dut exiger un autre sacri- 
fice de J. Le Houx; il lui ordonna, sans nul 
doute, de détruire l'édition des Vaux de Vire 
nouueaux. Ce qui le ferait croire, c'est qu'il 
est aujourd'hui impossible de retrouver un 
seul exemplaire de cette éàïùon pr inceps. 

De retour à Vire, J. Le Houx se tint tran- 
quille, rimant encore, mais pour lui seul et 
pour quelques amis discrets, des Vaux de Vire 
qui ne devaient pas être publiés de son vivant. 
Puis, la mort approchant, il dit adieu aux 
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chansons à boire, et pour réparer, autant qu'il 
était en lut, le mal causé par ses Vaux de Vire, 
pourtant bien inoôensifs, il composa trente- 
deux noëls. Après le vin clairet et le pommé 
normand, il chanta Tenfant Jésus : 

Beau petit garçon, petit prince, 
Ton pounoir n'eft pas racconrcy 
Ainfi que ton corps foible fr mince. 
Naiflant qoe doux eft ton ibnry! 
Qae bénin tn es en ton bers^?... 

Enfin, bien qu'il fût assez gêné dans ses 
affaires, il donna des rentes aux confréries du 
Saint-Nom de Jésus et de la Sainte-Trinité, afin 
qu'on dît des messes pour le repos de l'âme de 
ses parents, et aussi pour les pauvres gens que 
la misère de leur famille laissait sans prières. 

Jean Le Houx mourut vers le milieu de 
l'année 1616*. Il fut enterré dans l'église, et 
l'auteur de la Satyre Ménippée contre les poi" 
gnantes tramrfes ir incommodités du mariage^ 
Thomas Sonnet, f ûeur de Courval, gentil- 



I. NoeU virais, par J. Le Hoax, publiés pour la pre- 
mière fois, d'après le manuscrit de la bibUothèqna de 
Caen, par A. Gastè. -^ Caen, i8tf^, p. a« 

a. J. Le Houx, si nous ayons bien consalté les registres 
de la mairie de Vire, se nuu'ia deux fois et eut cinq en- 
fants de son vivant, deux du premier lit et trois du second. 
Une fille posthume, née peu de temps après la mort de 
J. Le Houx, reçut au baptême le nom de Jeanne. 
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homme virois, • comme il s'intitule, fit à son 
ami une pompeuse épitaphe, qu'il faut consul- 
ter, malgré les louanges exagérées donc il 
accable lourdement le gai Vaudeviriste. La 
voici : 

TOMBEAV 
DE M. IEâN le HOVX 

ADVOCAT ▲ YIRB 

STANCES 

Paflager viatenr, qui vifite ce Temple, 
Arrefte vn peu tes pas, & de grâce contemple 
Ce Tombeau, dans lequel gift le dode le HOVX, 
HOVX toufiours verdoyant en vertus immortelles. 
En cent perfeâions admirablement belles, 
Qui le faifoient paroiftre vn Soleil entre nous. 

Il fut Peintre excellent, & fres-fçauant Poëte, 
Très difert Aduocat : mais fon Efprit celefte 
Deteftoit du Barreau la chicane & le bruit, 
Peu fortable à vue ame extrêmement pieufe, 
. Comme la fienne eftoit, fe monftrant peu foigneufe 
D'exercer fon Eftat qui les plus fins feduit. 

Si quelquefois contraint, il plaidoit au Barrean, 
C'eftoit vn Ciceron ; vn Apelle au pincean, 
En Latine Poëfie vn Maron tres-habile. 
Et pour les Vers François Ronfard il égaloit; 
De forte que luy feul tout Thonneur il auoit 
De Ronlard, Ciceron, d'Apelle, & de Virgile. 

Paffant, va f en en paix, & n'efperes apprendre 
D'autres fiennes vertus^ que l'on ne peut comprendre. 
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Sur ce plan raccourcy, remarque feulemeot 
Que le doae le HOVX, Poète, Orateur, & Peintre, 
EU gifant en ce lieu, qui fait enfemble plaindre, 
Les Arts, Themis, Pamafle, auprès fon monument i. 

IV 

BIBLIOGRAPHIE DBS Vdux de Vite. 

MANUSCRITS: 

I. — Le manuscrit de Caen (n® 2y) fut acheté 
par la bibliothèque de cette ville, en 1833. Il 
provient de la bibliothèque de M. d'Amayé, à 
Hérouvillette. C'est un in-8 sur papier. Voici 
les deux titres généraux de ce manuscrit : 

Le Recueil des Chanfons liouuelles du Vaude^ 
virey par ordre alphabétique (r autres poefies^ 
par M, Jean Le Houx^ aduocat virois. 

Le Recueil des chanfons nouuelles du Vau de 
Virey par ordre alphabétique ^ plus y font 
adiouflés a la fin quelques cantiques fpiritueli 
pour le jour ou nuiél de Noel^par Ai. J. L, H. V, 

Ce manuscrit se compose de quatre parties : 

I® Une dédicace en prose t ^ Bacchus; • 
deux sonnets, l'un t à son livre, • l'autre t aux 
censeurs; t des distiques latins c contre les 
avares • ; enfin un douzain adressé c à l'autheur 

I. Les Œuures fatiriques dujieur Courval-Sonnet, — 
Paris, p. 349. 
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fur fon liure • par un ami qui signe I. P. V. 
(Jean Porée, Viresne ou Virois?) 

2*> Quatre-vingt-neuf Vaux de Vire, rangés 
par ordre alphabétique. Ce sont, en grande 
partie, ceux qui ont été attribués jusqu'ici à 
Basselin parles précédents éditeurs. — N. B. Deux 
feuillets ayant été enlevés, les V. de V. 27, 28, 
les deux tiers du V. de V. 42 et presque tout 
le V. de V. 43 ont disparu. 

3» Un second recueil de Vaux de Vire, au 
nombre de vingt-sept, avec ce titre : Second 
recueil des chanjons du Vaudeuire nouuelles^ par 
iW* J. Le Houx aduocat virois, 16 11. — Ces 
vingt-sept chansons ont été publiées pour la 
première fois par M. Julien Travers, en 1833. 

4» Trente-deux noëls. Voici le titre de cette 
dernière partie : Nouueaux Cantiques de Noelj 
par M, Jean Le Houx^ aduocat mrois. Ces 
noëls ont été publiés par nous, pour la pre- 
mière fois, à Caen, en 1866. 

En général, en tête de chaque Vau de Vire 
se trouve une lettre, à figure grotesque, assez 
grossièrement enluminée*. 

A la suite des noëls, se lisent des chansons, 
sonnets, épigrammes, etc., qui paraissent avoir 
été copiés par un des propriétaires du manu- 



I . Nons en donnons deux, que nous avons dessinées et 
gravées. 
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scric, et qui n'ont rien de commun avec les 
chansons et noëls de J. Le Houx. 

n. Manuscrit Polinière, — Le manuscrit 
Polinière, ainsi appelé du nom d'un médecin de 
Vire qui l'avait acquis vers la fin du siècle 
dernier, ou au commencement de ce siècle, est 
unin-i6,sur papier. Il compread cent-seize Vaux 
de Vire en deux recueils. Le premier recueil 
en contient quatre-vingt-onze, et le deuxième 
vingt-cinq. — Quatre chansons sont répétées 
deux fois. — On trouve dans ce manuscrit dix 
chansons qui ne sont pas dans le manuscrit de 
Caen *. 

Deux écritures différentes, de la fin du 
XVI» siècle. On lit cinq fois les noms des 
copistes de ce manuscrit : celui de Michel Le 
Pelletier (bien que gratté) aux Vaux de Vire 5, 
13, 18 et 21 du premier recueil; et au V. de 
V. 23 du deuxième recueil, celui de J. Porée 
(peut-être l'auteur du douzain du manuscrit de 
Caen *). 

1. NoQS en pablions six dans cette édition. 

2. Ce manuscrit, qui appartenait à M"» V* Le Gost-Clé- 
risse, libraire à Caen, YÎent d'être vendu par elle i$o francs 
à M. J. P. Muirhead. M. A. (Hasely Court, Tetsworth, 
comté d'Oxford, Angleterre.) — M. Muirhead traduit en 
ce moment et va bientôt publier les Vaux de Vire de 
J. Le Houx. Nous avons pu lire des fragments de cette 
traduction en vers, et nous pouvons assurer qu'elle est 
aussi élégante que fidèle. 
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ÉDITIONS; 

I. Edition princeps. — Jean Le Houx 
a dû publier ses Vaux de Vire nouueaux (ceux 
du premier recueil du manuscrit de Caen) vers 
1570. Cette édition a complètement disparu, 

IL Edition de Jean de Cesne. — 

Près d'un siècle après, vers 1669 *, un impri- 
meur de Vire, Jean de Cesne, réimprima l'édi- 
tion princeps^ dont il s'était conservé à Vire au 
moins un exemplaire. Voici le titre dé cette 
deuxième édition : Le liure des Chants nouueaux 
de Vau de Vire^ corrigé & augmenté oultre la 
précédente imprejfion, A Vire ^ che^ Jean de 
Cefney imprimeur & libraire. 

L'édition de J. de Cesne, horriblement im- 
primée, est un peut in-i6 de 106 pages, et 
contient un sonnet de l'auteur t à son livre* * 
et quatre-vingt-quatre chansons (quatre-vingt- 
deux du premier recueil du manuscrit de Caen, 
et deux du second). 

Il est plus que probable que, si l'édition de 
J. de Cesne ne porte pas de nom d'auteur, 

I. Voir la note 4 du Vau de Vire lxxxi. 
a. Voir la description du manuscrit de Caen, première 
partie. 
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c'est que le nom de Jean Le Houx ne se trou- 
vait pas non plus sur Yédinonprinceps, Cette 
absence de nom d'auteur est, à notre avis, une 
des causes principales qui ont fait attribuer les 
Vaux de Vire nouueaux à Basselin. S'il s'est 
formé à Vire, vers le milieu du xvip siècle, 
une tradition erronée, qui s'est depuis, grâce 
au dictionnaire de Moréri, répandue par toute 
la France, il faut en rendre un peu responsable 
Jean Le Houx lui-même, qui n'avait pas osé 
ou voulu signer son recueil imprimé. Au com- 
mencement de ce siècle, on connaissait deux 
exemplaires de l'édition de Jean de Cesne. 
Celui qui fut consulté par les éditeurs de 1811, 
et qui avait été acheté par M. Flaust, maire de 
Saint-Sever, à la vente de la bibliothèque de 
M. By (Catal., n» 1297), a disparu. L'autre, 

6084 
qui est à la Bibliothèque nationale (n*» Y. — -=— 

jj 

P. Réserve), avait appartenu à Daniel Huet, 
«évêque d'Avranches, et porte ses armes. Il 
passa après la mort de Huet dans la biblio- 
thèque des Jésuites. On lit, en effet, en tête 
du titre : Domus Prof es. Paris, Societ, Jes,; 
et au bas : Ne extra hibliothecûm efferatur. 
Ex obe. 

ni. Édition de 1811. — Cette édition, 
comme on peut le lire au verso du titre, fut 
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faite aux frais et par les soins des habitants de 
Vire, (Jont les noms suivent : 

MM. 

ASSBLiN, Aug., sous-préfet. 

CORDA Y (de), membre du collège électoral du 

département. 
DB CHEux DE SAINT-CLAIR, membre du 

collège électoral du département. 
DBSROTouRS DE CH AU LiBV^ Gabriel, maire 

de la Graverie, membre du collège électoral 

du département. 
DVBOURG d'isignt, membre du conseil de 

l'arrondissement. 
FLAUST, maire de Saint-Sever, membre du 

collège électoral du département. 
HUiLLARD d'aignaux, premier adjoint du 

maire de la ville de Vire, membre du collège 

électoral du département. 
LAKON DB LA RENAUDiERE, avocat, maire 

de Tallevende-le-Petit. 
NORMAND (le), receveur principal des droits 

réunis de l'arrondissement de Vire. 
ROBiLLARD, receveur des droits d'enregistre- 
ment, et conservateur des hypothèques de 

l'arrondissement de Vire. 

Cette édition, tirée à cent-quarante-huit exem- 
plaires, in-4° et in-8*, parut sous ce titre : Les 
Vaudeviresy poésies du xv* siècUj par Olivier 
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Basselinp avec un discours sur sa vie et des 
notes pour ^explication de quelques anciens 
mots, — Vire^ iStt, 

Imprimerie de F. Le Coure, à Avranches, 
XXXVI, 131 pages. 

Le Discours préliminaire sur la vie et les 
ouvrages d^Olivier Basselin et les notes sont 
signés Aug... A... (Auguste Asselin). 

Les Vaux de Vire attribués à Basselin sont 
au nombre de soixante-six. Cette édition est, 
on peut le dire, la grande source des erreurs 
qui depuis se sont propagées de tous côtés. 
Nous ayons montré dans notre Etude critique 
et historique sur Jean Le Houx^ comment a 
été faite cette édition. M. Asselin et ses amis 
avaient sous les yeux le manuscrit Poliniére et 
Tédition de Jean de Cesne. Ni le manuscrit, ni 
la vieille édition ne portent de nom d'auteur. 
Les éditeurs de 18 11 n'en ont pas moins attri- 
bué à Basselin les chansons qu'ils avaient 
extraites de ces deux recueils. Extraites est le 
mot propre. Car, au lieu de publier toutes les 
chansons du manuscrit Poliniére et de l'édition 
de J. de Cesne, ils ont pris les chansons qu'il 
leur plaisait de prendre, ec les ont mises sous 
le nom de Basselin, en supprimant celles qui 
auraient fait reconnaître la main de Le Houx. 

I. Pages 17 et «uiv. 
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Cependant on ne peut pas dire qu'en faisant 
ce choix arbitraire, ils aient manqué de bonne 
foi. Convaincus, comme beaucoup de Virois le 
sont encore, que J. Le Houx c n'a fait que 
recoucher les chansons de Basselin, t ils ont cru 
très-probablement que le f disciple • avait glissé 
ses chansons au milieu de celles du c maître, t 
Aussi n'ont-ils pas manqué d'écarter les Vaux 
de Vire qu'ils ne pouvaient pas ne pas attri- 
buer à J. Le Houx. 

IV. Edition de 1821. — Vaux de Vire 
d'Olivier Basselin^ poète normand de la fin du 
xiv« siècle^ suivis d'un choix d'anciens Vaux 
de Vire y de bacchanales et de, chansons^ poésies 
normandes^ soit inédites^ soit devenues excessif 
vement rares ^ publiés avec des dissertations j des 
notes et des variantes par M, Louis Du Bois^ 
ancien bibliothécaire^ membre de plusieurs aca^ 
démies de Paris ^ des départements et de Vétran-^ 
ger, — A Caen^ de l'imprimerie de F, Poisson^ 
rue Froide; à Paris ^ che^ Pluquet^ libraire^ rue 
de Tournon^ n^ 4; à Londres^ chei ^^^^i^ Bos^^ 
sange et Cie^ Great Malborough street^ 1821. 
— In-8, 271 pages, tiré à 500 exemplaires. 

Cçtte édition contient, outre une Disserta^ 
tion de L. Du Bois sur les Chansons ^ le Vaude^ 
vilh et Olivier Basselin ^ auteur des Vaux de 
Vire^ soixante et onze Vaux de Vire attribués à 
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Bassdin, et précédés d'un titre de l'iavcQtion 
de l'éditeur; trente-quatre chansons normandes 
prises dans le manuscrit de Bayeux^; quatre 
chansons normandes anciennes, tirées de recueils 
imprimés devenus très*rares; vingt-deux bac- 
chanales et chansons, tirées d'un recueil imprimé 
au commencement du xvn* siéde; enfin un 
choix (douze) de Vaux de Vire de J. Le Houx K 

V» Edition db 1833. — Les Vaux de 
Vire édités et inédits d'Olivier Basseb'n et de 
Jean Le Houx y poètes viroisj avec discours pré» 
liminaire j choix de notes et variantes des préçé- 
dens éditeurs^ notes nouvelles et glossaire^ 
publiés par Julien Travers, membre de la 
Société des Antiquaires de Normandie» •«* A 
Paris, chei Lance, libraire, rue du Bouloy,nfi7. 

— t^SS* 
Avranches, imprimerie d'£. Tostain. Pedt 

in-i2 de 252 pages, tiré à lobo exem- 
plaires. 

M. Julien Travers, après avoir reproduit le 
Discours préliminaire de l'édition de iBii, 

I. Que nous avona publié en entier en tZ66. 

a. Une autre réimpression des Vaux de Viré a eu lieu — 
nous ne Tonblion» pas •»- dans le* onTrages de M. Rk!har4 
Seguin, de Vire* {UUtoire de tinduttrif du Bocage. 
Vire, imp, Adam, rSioj — Histoire militaire des Bo- 
eaittt^ Vire, imp, Adam, tBi6; -* Histoire archéolo- 
gique des Bocains. Vire, imp. Adam, 182s.) 

d 
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publie, pour la première fois^ quarante et uq 
Vaux de Vire de Jean Le Houx (les vingt-sept 
du deuxième recueil du manuscrit de Caen et 
quatorze, négligés par les éditeurs de i8.ii), 
c que le hasard, dit-il dans sa Préface^ lui a 
procurés, au moment même où il préparait son 
édition de Basselin. » Si nos souvenirs ne nous 
trompent pas, M. Travers devait la communi- 
cation de ces Vaux de Vire inédits à M. Mérite- 
Longchamp, qui lui-même, paraît-il, les avait 
transcrits d'après une copie faite par M. Plu- 
quet sur le manuscrit autographe de Jean Le 
Houx, que la bibliothèque de Caen devait bien- 
tôt acheter. 

Lès Vaux de Vire attribués à Basselin par 
M. Travers sont au nombre de soixante-douze. 

Le volume se termine par un AppeTidîce qui 
contient deux chansons du manuscrit de Bayeux 
et un pastiche composé par M. Travers lui- 
même, vers 1828, et donné par l'auteur comme 
un Vau de Vire inédit du xv« siècle * . • 

VI. Édition de 1858. — Vaux-de-^Vire 
d'Olivier Basselin et de Jean Le HouXj suivis 
d'un choix d'anciens Vaux-de~Vire et d^an^ 
dermes chansons normandes, tirées des manu" 
scrits ^et des imprimés^ avec une notice prélimi" 

I. Voir Mémoire inédit lu en Sorbonne le 4 avril 1866, 
•^ Caen, Le Blanc Hardel, 1867. 
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juare et des notes philologiques par A, Asselùi, 
L. Du Bois y Julien Travers et Charles Nodier y 
nouvelle édition revue et publiée par P.~L, Jacob^ 
bibliophile, — Paris ^ Adolphe DelahaySj libraire^ 
éditeur^ 4^ 6, rue Voltaire^ 4^ C. — i8^8. 

Imprimerie Simon Raçon et €*•, rue d'Err 
furth, ij Paris. — Ia-i6, xxxvi, 288 pages. 

Sauf un Avertissement de l'éditeur, Paul. La- 
croix (bibliophile Jacob), et des notes de 
Charles Nodier, tirées d'un manuscrit de date 
récente (Biblioth. nation. F. nouv. acquis. 162), 
cette édition n'est guère que la reproduction de 
celle de .L. Du Bois. 



DB l'ORTMOCRAPHB ET DE LL PONCTUATION 

DBS Vaux de Vire, 

L'orthographe de J. Le Houx est assez capri- 
cieuse. Le même mot est souvent écrit de. plu- 
sieurs manières. Ainsi on lit sidre aux Y. de 
V. 18, 37, 38 du premier recueil, 17 du 
deuxième; et sUdre aux V. de V. 59, 82, 83 du 
premier recueil et 15 du deuxième. — Dans le 
même ¥• de V. (48) le poète écrit chopine et 
choppine; dans un autre (85), vallons et valons. 
Tantôt on voit Vau de Vire en trois mots , tan- 
tôt en un seul, Vaudeuire^ etc., etc. 
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Nous avons scrupuleusement respecté cette 
orthographe, heureux de nous rencontrer sur 
ce point avec notre éditeur, M. Alphonse 
Lemerre, qui, dans son Liprê du Bibliophile^ 
nou& dit si judicieusement : t II est fréquent de 
voir dans les textes originaux des écrivains du 
XTT et du xvn* siècle un même mot écrit de 
deux façons différentes,' à quelques lignes d*in- 
tervalle. Nous n'avons jamais été tenté, comme 
on Pest communément encore, d'adopter pour 
les deux endroits une seule forme grammaticale. 
Les deux leçons nous paraissent, au contraire, 
utiles à garder comme un témoignage de l'indé- 
cision dans laquelle a si longtemps flotté l'ortho- 
graphe française. • 

Quant à la ponctuation, comme elle est 
presque toujours absente dans le manuscrit de 
Caen, nous nous sommes permis de la mettre 
dans cette édition, toutes les fois que le sens 
paraissût l'exiger. 

A. 6. 

Caeâ, octobre 1874. 
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E VOUS dédie cecy^honDenisj 
chaffe^foing, père de liejfe; 
aujp bien aaei vous efii la 
fource cheuûUne qui m'a 
^ fai£i produire ces joyeufetei, 
après auoir efif abhreuué de 
votre fouefue & viuLfiante li^ 
queur, La honne a prodtdt les 
meileurs versj & la mauuaife les pires. Toutes f ois ^ 
^ilinefont affe^ bien limés & rythmés j)e ne m'en 
fottcie gueres^ efperant que les bons compagnons y 
qui les praticqueront fur le vin^ ne daigneront perdre 
vn féal coup a boire ^ pour s'ahufer a les correBker. 
Je crains neantmoins la dent fameUcque & la langue 
altérée de ces auares rechigne^^ quij ayans les celiers 
pleins y fe hdffer oient plufio fi emporter au rheume & a 
la touXj que Je réchauffer Vefiomach Svn verre de 
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leur hon vin, qiàUine hoyucnt s'il n'eft aigre & pouffé. 
Leur chappeau gras^ leur vif âge hlefmej leur mine 
trifie O* leur ml enfoncé, qui femhle toufiours 
aguigner V héritage de leurs voifins, font iuger, que 
che{ eux on ne pourroit faire mourir la foifj fans 
preiu^e du ventre ^ de la fanti. Qu'il^ murmurent 
donc, le bec en Veau^ tout leurfaoul^ tandis que vos 
hons fuppofii, faute de plus ferieux dif cours ^ s'ef- 
iotdront honnêtement enfemhle^ le dos au feu Cr le 
ventre a la table ^ tafchans a ne laiffer le vin au 
pot. 



'^^ 
^ 
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SONNET 



Si croyez mon confeil, en public vous n'irés; 
De ces vieux vfuriers qui ne beuuans qu'eau pure, 
Et, efpargnans leurs biens, haftent leur fepulture, 
Petis vers biberons, vous ferez cenfurés. 



Allez donc, malgré moy, puifque le defirés. 
Mais hantés ceux qui font de ioyeufe nature, 
Et qui n'éftans pouflez d'auarice ou d'vfure. 
Cherchent le meilleur vin quand ilz font altérés. 



Fuyez ces beuueurs d'eau & ces vifages fades, 
Le régime, la diette & ces tables maufades. 
Ou l'auare ne boit, iinon en rechignant. 



Fuyez les biberons, û mauuaife eft leur vie ; 

Et, quoy qu'on ne peut bien vous chanter qu'en beuuant, 

Fai£tes pourtant touflours garder la modeflie. 
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SONNET 



Vous, tetricques cenfeurs, fublimes grauités. 
Que rien que le feul gain ne pourroit faire rire, 
Pour vous ie n'ay pas faiâ ces gentilz Vau de Vire, 
Je voua banny, mocqueurs, de ces ioyeufetés. 



Vous blaffloez ces chanfons & vous les reiettés, 
Et cuidez, abbufez, pour du bon vin efcrire, 
Que ie fois grand beuueur! Contre voftre mefdire, 
Je produis mes aoûs, par moy les plus hantés. 



Foible en complexion, je hay l'iurongnerie ; 
Mais, penfant refîiler a ma melancholie, 
Je cerche ceux qui font de jovial* humeur. 



Pour n'eftre feul muet en telles gaillardifes 
Qu'ilz chantent fans excez, j'ay, fans eftre bèuueur, 
Faiét pour moy ces chanfons, ledeur, que eu mefprifes. 
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Bacchica bella mihi nonc funt bellanda bibendo : 

Arma mihi veniant opdma qucque mera. 
Debellabo £tini magnis cum viribus hoftem : 

Oris £cca aditus occupât illa mei. 
Pro lituo, cantu iuuat hoc accendere Martem, 

Verfibus his bibulis tam bona vina cano ! 
Ne, qucfo, inuideas, aeris cumulator & auri, 

Qui toléras iitiens guttura ficca diu : 
Si puram potare libet de fontibus rndam, 

Parce, vel in mifero peâ;ore conde ni vas. 
Nos patere incolumes potu feruemus honefto. 

Pocula fî bona funt, nonne modefta minus ? 
Nunc tua depromas, fodes, languentia vina. 

Sunt qui, fî bona funt, pluris & empta bibent. 



Non, quot funt cantus, author tôt pocula fumpii ; 

Ore etiam feci hos vel fîtiente modos. 
Cogeris ad quofuis nec fumere pocula cantus. 

Ne die : ifla fonagt ebria verba gulam. 



v; 



A l'authëur sur son livre 



C'eft en cable^ ou jamais ailleurs, 
Ou mefme vn fa^ deburoit rire. 
Boire 8l manger en font meilleurs ; 
Le €o]t>s bon aliment en tire. 
Qui plus naifttement efcrire 
Euft peu, pour vn fujet beuuant^ 
LE HOVX dVn ilyle plus fcauant 
Traideroit chofe plus aldere, 
Cecy ne doibt donner matière 
D'excee a Piuron^ne infenfé ; 
Car on peut bien chanter fans boire 
Et fans que Dieu foit offencé. 

I. P. V. 
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I 



A l'amour ne fuis addonni^ 

Et fayme encore moins les armes j 

Mais le vin^ des que ie fus né y 

Ceft pourquoy fen fais tous mes carmes. 

Le fiéieû enej/t U pas beau? 

Je ne yeux efirt rimeur Xeatu 

Qui n'a aulere fcience 
Que Cupidon & fon ftambeatk 
Cela fent bien fon magquereau;: 

Il en efi trop en France, 
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Pids^ en table ^ auee fes amis. 
Il ne faut parler que de hoire. 
Le grand Alexandre iadis 
Et plufieurs rois en firent gloire, 
L'exce^ ie n^aprouue pourtant : 
Mais qui haltère en trop chantant 

Peut bien trois fois ou quatre 
Sans vergongne hoire d'aultant. 
Si quelqt^vn n'y eft conf entant j 

Je m'en vay le comhatre. 

Il ne m'eft plus refté de quoy 
Me défendre en cefie hataUle, 
Verfei de rechef; armes moy^ 
De peur que quelqi^vn ne m'ajfaille. 
Si le Roy fa faueur donnoit 
A celuy qui le mieux hoiroitj 

Et qu^il me peuft congnoifire^ 
Comte ou Marquis il me feroit. 
Pour veoir comment il m'aduiendroit^ 

Je le voudrois hien efire. 



II 



Ayant le dos au feu & le ventre a la table ^ 
Efiant parmy les pot^ plans de vin dele&able, 

Ainfi comme vn poulet 
Je nt me laifferay mourir de la pépie ^ 
Quand fen dehurois auoir la face cramoiJU 

Et le nei violet. 
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Quand mon ne^ detdenira de coukar rouge ouperfe^ 
Porteray Us couleurs que cherifi ma maifirejfe. 

Le vin rend le tainâ beau! 
Vatdt il pas mieux auoir la couleur rouge Cr vuUj 
Biche de beaux rubis ^ i^fi polie & chetiue 

Ainfi qt^vn beuueur d'eau ? 



On w^a deffendu Veau^ au moins en beuuerie, 
De peur que ie ne tombe en vne hydropifie; 

Je me perd^ fi fen boy , - 
En Peau ri y a faueur, Prendray ie pour breuuage 
Ce qui ria foinB de gouft? Mon voifin quiefifage 

Ne le faiâj que ie croy. 



Qui ayme bien le vin eft de bonne nature. 

Les mort^ ne boyuent plus dedans la fepultttre. 

Hé! qui fcait s'il viura 
Peult eftre encor demain? Chaffons melanchoUe. 
Je vay boire d'autant a ce fie compaignie: 

Suyue qui m'aymera!,,. 



III 



Adam^ àefi chofe très notoire^ 
Ne nous eufi mis en tel danger^ 
Si, au lieu du fatal manger ^ 
Il fe fufi plufiofi mis a boire. 
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Ceft la caufe pQurqaoy feuitte 
I^efire fur U manger gourmand : 
Il tfi vray que ie fuis friand 
De vin, quand c'efi vin qui mérite* 

Et pourtant j lorfque je m^aproche 
Du lieu ou repaifire ie veuXj 
Je vay regardant curieux 
Plufiofi au buffet qu'a la broche. 

L'œil regarde ou le cueur afpire : 
J'ay cecy par trop mlladé. 
Verre plein, s^il n'eft toft viddé, 
Ce n'efi pas vn verre de Vire, 



IV 



Au voifin, de figure mourant, 
On faifoit boire eau de la hie, 
f Helas! vous me tuef, difoit U en plorant, 
Me deffendre le vin, c*efi m^ arracher la vit, 

c Helas ! je décrois toufiours 
Mourir auec toy, bon breuuage ! 
Quand j'ay plus que jamais befoin de ton fecours, 
Vn médecin lourdaut me deffend ton vfage, 

« Cher amy, ne me quiSie pas 
Sur le dernier poinâ de ma vie! 

Sans toy, j'efiimerois rigoureux mon trépas; 

Je ne puis auoir bien hors de ta compaignie. 
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c Si Je meurs ^ ointes hons amis 
Ma grande houteUleje laijfe : 
Mais que pleine elle fait comme elle ejtoit iadis : 
Jugeront comme moy que c^eft grande richeffe, t 

Ainfi mon voifin foapiroit^ 
Moy ^ feus pitié de fa mifere* 
Je lui donnay du vin que Von lay dejfendoit : 
La /lettre le quiâa fi tofi qu'il euît a hoire. 

Sur cela fondant ma raifon. 

Four garir vne foif malinCj 
Et Vennay que me faiâ ma femme a la rhaifon^ 
J'ay recours au hon vin comme a ma médecine. 

Faute de mieux ^ de hon pommé 
Bien fouuent Je prens vne dofe. 
Tant hon efi ceftuy cy qu'il m'a prefque charmé, 
Encor vn pot venant^ O* puis qv^on fe repofe ! 



Au harhier qui la harhe ofiCy 

Qui ma harhe ofta^ 
Et a la mode qui trotte 

Qui me la couppa^ 
ly argent il ne m'en coufia^ 
Mais Je luy payay ehopine. 
Quand il fceut mon origine^ 

Quefeftois Virois 
Et compagnon Gallois, 
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Si )€ fctutois qtûtn la forte 

On me deufi payer ^ 
Je pendrois deuant ma porte 

BaJJins a barbier j 
Et comme vn bon ouurier 
Je dirois a tout le monde : 
f Je vous pry' que ie vous tonde; 

Je fuis bon Galois 
Et compagnon Virois^ » 

Quant faurois faiâ la befongne^ 

Je fer ois contant 
De leur dire fans vergongne : 

t Ne veux poinSl d'argent; 
Mais pour la foif qui me prent 
De bon vin paye^ choppine; 
Cefi bon loyer pour la peine 

De tout bon Galois 
Et compagnon Virois, t 

Tout piètre. plein d^aaarice 

Que ie congnoiftrois^ 
A filions^ fans artifice^ 

Tondre le voudrois; 
Et le plus que iepourrois 
D'argent prendrois pour ma peine^ 
Pour mener boire choppine 

Quelque bon Virois 
Et compagnon Gallois, 
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VI 



Beau ne{j dont les rubis ont coufié mainte pippe 

De vin blanc & clairet j 
Et daqttel la couleur richement particippe 

Du rouçe & violet; 

Gros ne^j qui te regarde a trouer s vn grand verre 

Te ittge encor plus beau. 
Tu ne reffembles poinB au ne^ de quelque herre 

Qui ne boit que de Veau. 

Vn coq d'Inde fa gorge a toyfemblaile porte, 

Combien de riches gens 
IP ont pas fi riche ne^T Pour te peindre en la forte 

Il faut beaucoup de temps. 

Le verre efi le pinceau duquel on f enlumine ; 

Le vin efi la couleur 
Dont on t^a peina ainfi^ plus rouge qiivne guigne y 

"En beuuant du meilleur. 

On diâ qt^U nuifi aux yeux. Mais feront il^ les maifires ? 

Le vin efi garifon 
De mes maux. Tayme mieux perdre les deux fenefires 

Que toute la maifon. 
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VII 

Boire autant de fois du bon 
Qi^a de lettres nofire nanij 
Cela garit nofire vie 
De foing Çy melanchoîie. 

J'en veux auoir le cueur net» 
Verfe\ donc dans ce gaddet. 
Sur ce boire d^excelence 
J'en veux faire expérience» 

Mon nom efi trop court vraymentj 
Veu ce breuuage excelent; 
J'y voudrois bien encor mettre 
A tout le moins vne lettre. 

Si le breuuage n^efi bon^ 
Jsinjimplement fauray nom; 
Mais s'il efi plaifant & digne j 
Mon nom fera Marc. Anthoîne. 



VIII 

Bon vieil drolle Anacreon^ 
OnfaiSt encore mémoire 
De toyj quij bon compagnon^ 
Faifois des chanfons a boire. 
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four V amour de luy^ compère^ 
De ce honpiot tajtonsi 
Mou ce nous ejt vitupère 
De boire j fi ne chantons, 

Doncq* en mcanoire de luy^ 
Chacun dife vn Vau de Vire, 
Ainfi Je paffe Vennay, 
Le mien premier ie vay dire : 
Mon cueur ne peut pas bien rire^ 
Si ce n'eft lors que ie boy, 
0! que c'efi vn dur martire, 
Bon vùij que viure fans toy! 

Quand il eft force raifins 
Et que bonne efi la vandange^ 
On vifitefes voifinsj 
On ne fai^ poinSk de Veftranf^^ 
Le dueU en lieffe on change; 
Tous font ioyeux &* contans^ 
Et de la foif on fe vangCj 
Chantans : Viue le bon temps! 

Ne faites point plus le fin 
Que toute la compaignie. 
Je vay boire a vous^ voifin^ 
Et a vofire bonne amie, 
Frenei ë^^j ^ vous prie. 
Maintenant comme ie bay; 
Car, vofire chanf on finie. 
Faudra faire comme moy^ 
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IX 



Bon vin, fay moy raifort £un€ foif violente 
Dont je fuis au gofier ardahtement épris j 
lyauoir recours a toy^ lors qu'elle me tourmente j 
Ten tiens de mes ayeux lefquel^ me Vont appris. 

Je te chéris toufiours comme ma propre vie^ 
Sans toyj bonne liqueur j que feroit ce de moy? 
Auffl fâchant que Veau efi ta grande ennemie j 
Je ne la puis aymer^ tout pour V amour de toy* 

Veau monftrej a fon effe^j qi^a hoire elle n'eft bonne; 
Elle rend r homme eticque & palle & morfondu} 
Mais toy, tu rendi gaillarde & faine la perfonne^ 
V argent qiâon met pour toy r^ejt poinBk argent perdu, 



Puifqueje t^ayme tantj il faut que Je te baife; 
Il faut y vin amoureux^ que me baifes auffi. 
Je ne m'en iray poinêij tant Je fuis a mon aifej 
Tandis que ie fcauray que tu feras icy. 



Ces gens la me font rire 
Qui font les grans doâeurs; 
Neantmoinsj a vray dire^ 
Ne font que piaffeursj 
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Qui ie cofié fouaent iettent rœillade^ 
Braaans fur vn pauij pour veoir s^on Us regarde. 

Quand on faiÙ honne chère 
Farmy les gohelet^^ 
Qu^on diâ chanfons a hoire^ 
III demeurent muet^, 
A mon aduisj ce n^efi grande fageffe 
Efire fans dire mot parmy tant de jeune ffe, 

Vuifqden table î/f fe trouuent 
Sans propos & difcoursj 
Je penfe qu'il^ ne peuuent 
Bien dif courir d'amours, 
Il{ nefcauroient chanter un Vaa de Vire, 
Faut qi^ili viennent a nousj afin de les infiridre, 

Aual cefie venelle 
Ce hon boire verfons. 
Toute la kyrielle 
De drolles O* garçons ^ 
Je hoy a vous^ car beaucoup ie vous prife : 
Et puis ie vous diray nouueUes de Denife, 

Denife ayant bien loingfaiâ maint voyage 

Et les guerres hanté ^ 
DiB neantmoins auoir f on pucelage 

Encore rapporté. 
Bon cueury garçons ! elle r^ejtpas perdue^ 
Elle ejt reuenue Denife^ 
ElUefi reuenue! 
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XI 

Ce vin vaut Vun le charîage : 
Il va en Vahaye du Bec* 
On en trempera l'hy/ûphage 
Que l'on ne peut endurer fec. 
En carefme cefte hoiffon 
Seruira de faulce au poijfon» 

Prendre impoftfur fi hon hreuaagej 
C'eft prendre impofi fur la fanti. 
Mef chant fut fi cruel vfage 
Quiconcque a Jadis inuenté! 
Sans luy auecques peu d'argent 
Nous boirions plus librement. 

Mais y Ion vin^ je prens patience : 
Je veux y en dépit de Vimpoftp 
Te faire entrer dans ma def pence; 
Car fans toy je mourrais bien toftj 
Tu es remède fouuerain 
A pUifieurs maux du corps humain* 

Tay fouuenty faute de potage ^ 
Veu la chair qui au pot brulloit : 
Si elle n'eft fouuent a nage^ 
La freffure aux cofies tiendrait, 
Vn auare efi fort mal bafiy ; 
Il meurt le poulmon tout rofiy. 



/ 
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Lis aâuocati n^en meurent gaen^ 
Qui hoyuent auec les cUenSj 
Ayons vne bonne matière^ 
III s^en louent fort bien les dens. 
0! que cejt eftot m'aggreroitj 
Carj fi on r^y goignej on y boit. 



XII 



Chontre de table & beuueur 
. M'efi iniure ordinaire^ 
Mais chacun a fon humeur^ 
Je n^y fcourois que faire. 
Liqueur j chère amie^ 
Pour la calomnie 
Ne crains poinâ! Je fois tonàa^ fi jamais )t t^ouhlul 

Serois ie bien s^ idiot ^ 
Souhi Vombre d^une iniure^ 
En loiffont le vin ou pot^ 
D^efire traifire a nature? 
gentil breuagef 
Ce feroit dommage 
Qt^enfin on te fi, fi feruir de vinaigre au potage, 

Toufiours dans le vin vermeil 

Et oultre liqueur bonne ^ 
On void vn petit foleil 

Qui frétille & rayonne. 
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Cela eft vn figne 
Que le vin efi digne. 
C'eft pour en boire qt^on prend tant de peine a la vigne* 

Quand fay la foif au gofier^ 
Four cor je prens ma taffe; 
Le vin me fert de limier 
Pour luy faire la chaffe, 
EV s'en eft fuye! 
Paffons noftre vie 
En ce doux contentement j mon voifin^Je vous prie! 



XIII 

Ceft icy que ie veux cercher ' 
La pierre philo fophale; 
Ceft icy que ie veux foufler : 
Mon fourneau^ ce fera ma foie. 

Mon foleil, c'eft le vin fans eauj 
"Le horifidre^ c^eft mon mercure» 
Je les mettray dans mon fourneau 
Tous purs comme il^ font de nature, 

■ 

Y deuffe ie employer mon hien^ 
Je ru veux poinâ Satdire alchynâe; 
Encore n'y perdray ie rienj 
Car hoire contente ma vie. 



. I 
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quinte efftnce de pommier! 

Si toufiours fen heituois de telle j 

Serait cefubie€l pour fuçer 

Qt^il me faut mettre en curatelle?,.. 



XIV 



Certes hoc vinum cft bonus f 
Du mauuais latin ne nous chaillez 
Si bien congru n'eftoit ce fus ^ 
Le tout ne vaudrait rien qui vaille., 
Efcolierj f appris que hon vin 
Aide bien au mauuais latin, 

Cefie Sentence praticquant^ 
De latin Je n'en appris guère j 
Ypenfant efire ajfeifcauant^ 
Puifque bon vin faymois a boire, 
Lorfque mauuais vin on a beuj 
Latin f^eft bon, fuft il congru. 

Fy du latin ! parlons français; 
Je m'y recongnois daduantage. 
Je veux boire vne bonne fais , 
Car voicy vn maiftre breuuage. 
Certes j fi fen beuuais fauuent^ 
Je deuiendrois fort éloquent. 
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Fendant que ce vin fattaiols, 
Qui me chatoidlloit fur la langue j 
Il me fembldit que je faifois 
En court quelque heUe harangue, 
J'auois bien du contentement,,, 
Mms il s*efipaffé vifiement! 



XV 



LE VIEILLARD. 



Confeille^ moy pouf ma fanti^ 
Car vousfcaue^ la médecine^ 
Et vous ferei bien contenté. 



LE MEDECIN. 



Pour vous femploiray ma do&rinCj 

Fous conf cillant fidellement^ 

Et ne veux poinâ de vofire argent. 



LE VIEILLARD. 



Que faut il pour ma toux garir 
Et le rheume qui me tourmente 
Et cuide me faire mourir? 



LE MEDECIN. 



Recipe du fus de la plante 
Qui fe foufiient par eckalas 
Deux ou trois fois a ton repas. 
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LE VIEILLARD. 

Tay Vefiomach dehiluiy 

Si bien qt^a gran£ peine il diggere 

M'engendra/U vne crudité, 

LE MEDECIN. 

Redpe pour ton ordinaire 
Et te donne a trouer s les dens 
Du rouge cyrop d'Orléans, 

LE VIEILLARD. 

La goutte aux ioinâures des os 
Mt tient alors que le temps change. 
Si bien que f en perd^ le repos ^ 

LE MEDECIN. 

De decoûion de vandange 
Recipe trois voltes ty plus : 
Ne fonge tant en tes efcus, 

LE VIEILLARD. 

Tous vos Recipes font de vin, 
"Le vin y efi ce chofe fi bonne? 
Sans luy ne ferie^ médecin! 

LE MEDECIN. 

A tous ceux la le vin f ordonne j 
Qui en humeur me font égaux ^ 
Car le vin garit tous mes maux. 

3 
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XVI 

Compaignon marinier j 
Grande &* pleine eft la mer; 
Le flot lot au riuage. 
Il faut prendre ce hort^ 
Car le vent efi trop fort. 
Ne perdons poin^ courage ! 

Las ! Je crains bien que Veau 
N'ait dedans ce bateau 
Entré durant V orage. 
Sus! compagnon^ tirons 
La pompe &* la viddons ! 
Ne perdons poinâ courage! 

N'ayans plus rien^ finon 
Le trincquetj qui foit bon y 
Sa voile tSf*fon cordage ^ 
Il nous le faut hauffer 
Four mauuais temps pajfer^ 
Ne perdons poinSl courage! 

Le vaijfeau trop chargé 
Eft beaucoup foulage. 
La charge ©* V équipage 
Eft prefque dans le port : 
Ceft vn grand reconffort. 
Ne perdons poinâ courage! 
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Compagnon marinier j 
IP allons plus fur la mer. 
Car Je crains le naufrage. 
Mais fi le bateau plein 
FaiB trafic de ce vin^ 
Ne perdons poinâ courage! 

Ce qui nous efi refié 
Efi ore en feureté. 
Si refaifons voyage^ 
Faut le vaijfeau tourner 
Four le recalfeutrer. 
Ne perdons poinâ courage ! 



XVII 

Cefi affes^ troupe honorable j 
De ces gentil^ chant^ Virois; 
Il faut fe leuer de table» 
Le refie a vne aukre fois; 

Car peut efire 

Que le maifircj 
Qui nous ajfemhle céans ^ 

N'ofe dire 

Le martyre 
Et mal que luy font les dens, 
Sottuent incommodité 
Frouient d*aaoir trop chanté. 
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Mais il efi trop volontaire 
Pour auûir le coeur marry 
lyauoir veu la bonne chère 
Que nous aitons faiÛ che^ luy . 

Monfieur Vhofie^ 

Voyei, Vofie^ 
Mon bonnet honnefiement. 

On me prie 

Que ie die 
Qi^on vous rend grâce humblement^ 
Mais, fi le vin refie au pot^ 
Qu'il efi encor de Vefcot, 

Faiâes en louer la bouche 
A quelques vns d'entre nous, 
Auant qt^vn varUt y touche, 
Puifque tout dépend de vous. 

Je ne cure^ 

Je vous jure, 
Jamais ma bouche ault rement, 

Nofire hofieffe, 

Je vous laiffe 
Mille mercis en payment, 
Cecy fer oit efuenti : 
Ten boy a vofire fanti! 

Tay ouy dire a ma grand^mere, 
(Toufiours des vieux on apprend) 
Que de la goutte dernière 
La bonne chère dépend. 

Bonne femme. 

Que ton ame 
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Ptiiffe tftrt auciden repos I 

J^ay enttiâj 

Si fay vie^ 
I^enfuyure hUn tes propos. 
Quand fur le hon vin ie fuis y 
J'en laiffe moins que ie puis. 



XVIII 

De nous fe rii le François $ 

Mais, vraymentj quoy qu^il en die, 

Lefildre de Normandie 

VauU bien fon vin quelques fois, 

Coulle, aualle, loge, loge ! 

Il faiâ grand Bien a la gorge ! 

Ta honte, o fidre heau. 
De te hoire me conuie; 
Mais pour le moins, ie te prie. 
Ne me trouble le cerueau. 
Cotdle, attalle, loge, loge! 
Il faièl grand bien a la gorge! 

Je ne perd^ poinR la raifon 
Pourtant a force de hoire. 
Et ne vay point en cholere 
Tempefier a la maifon, 
CouUe, aualle, loge, loge! 
Ilfaià grand bien a la gorge! 
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Voifitij ne fongt en procès; 
Pren le hien qui fe pref ente. 
Mais que V homme fe contente^ 
Il en a toufiours ajfe^. 
Coulle^aualle^ loge j loge! 
Ilfaiâ grand bien a la gorge! 

E fi pas cefiuy la logé? 
En efi il demeuré goutte ? 
De la foif que ie redouble 
Je me fuis très hien vangé, 
CoulUj aualle^ ^5^} ^^S^ ' 
Ilfaiâ grand hien a la gorge! 



XIX 

Difons a Dieu aux gentil^ Vaa de Vire : 
Le temps n^eftplus qu'on les doihue chanter ^ 
Vuifqtàon nous fai^ tant de maux /apporter. 
Noi deuanciers n'aaoient tant de martyre, 

La paix eftoit & nous auons la guerre; 
Et fe chaffoit la foif a hon marché; 
Mms du depuis que s* efi créa le péché; 
On void fouuent infertile la terre. 

Chacun faifoit a Vire marchandife^ 
Et tes marchand^ efioient en grand honneur; 
Ores chacun sUfiime grand feigneur, 
Aymttnt l'orgueil j pareffe & friandife. 
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Des ions hourgeois Us anciennes races 
Sont en mépris & prefqv^apoureté : 
Les étrangers leurs biens leur ont ofiêj 
Et leurs maifons par proce^ &falacest 

Nous ne tenons plus rien de no^ grand^ pères ^ 
Sinon lafoif & hoire tout d*aultant. 
Mais nous n'ofons quand il nous coufte tant,.. 
Beuuons cecy qui ne nous coufte gueres. 



XX 

De ce Virois conferuons la mamoire^ 
A tout le moins a la table^ en heuuant; 
Lequel ne hem jamais en rechignant^ 
Et qui nous fai& fi ioyeufenunt hoire, 

y ne bonne boijfon 

Prife auec marriçon 

Par vn Saturnien 

Ne luy faiÛ poinlSk de bien; 
Mais le vin y honoré d'un gentil Vau de Vire^ 
N'apporte que fanté^ en ne beuuant du' pire. 

Plus eft honnefie un Vau de Vire^ en tahle^ 
Qui va louant hautement le bon vin^ 
Qi^en mal parlant dire de fon voifin 
Quelque propos qui rUtfi poin5i véritable^ 

Ou faire des dif cours 

Vimpudicques amours^ 
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. Oa qudqae aaltre deids 
Que tiennent les amis^ 
Quand ili font ajfemhle^ pour foUafirer &* rire. 
Il vaut hien mieux chanter ^ en ne heuuant du pire. 

On peut hien boire & n'efirepoinâ yuronçne : 
On peut aujfl chanter fans efire fol, 
Onprife tant le chant du rojjlgnol! 
Mais ces chanfonsj qui font rougir la troigne 

Par le vin fauoureuXj 

Valent mille fois mieux, 

Beuuons^ chacunja fois ^ 

Four V amour du Virois 
Qui a faiB ces chanfons. On n'en deuft pas me f dire 
Ce fut vn bon garçon^ qui ne beuuoit du pire. 



XXI 

Dire toujiours vne chanfon 
De Vau de Vire & heuuerie 
M'apporterait quelque fubçon 
Qu'on fafcheroit la compaignie, 
Difons* en d'aultres^ ie vous prie; 
Car i'entendi qu'vn tas de hadaux 
S'en vont difant : t Ce n^eft qu'yurongnerie 
Que les Vau de Vire nouueaux, » 

Donc ^ pour telfcandale euiter^ 
Quel fuhieSl prendrons nous pour riref 
Ef coûtes j ie vous veux conter 
Quelque chofe que fay ouy dire : 
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fl Qae chacun ores ne refpire 
Que fraude & que mef chancelé; 
Que pour le gaing on veult s'entre feduire. » 
Peult eftre âiâ on vérité. 

On parle aujji des aduocat^ : 
fl Que ce n'eftplus que tricherie, i 
Mais cela ne me touche pas; 
Je r^ayme plus la plaiderie, 
Tauerniers^ qui méfient la lie 
Et qui font hoire moiâié d'eau^ 
Sont par fus tous d'vne mef chante vie; 
Ils fujent bien dans le tombeau. 

Mais j fans y penfer^ nous venons 
Toujiours tomber fur le breuuage; 
Auffi tenir nous ne pouuons^ 
En table, plus propre langage. 
Vault mieux fuyuant le vieil vfage 
Vn Vau de Vire caioler. 
Que mal parler. Qui fera trop du f âge 
Pour ne Vomr, il sUn peut aller. 
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En vn jardin d'ombrages tout couuert^ 
Au chault du jour y fay trouai Magdaleinty 
Qui pre^ le pied d\n fycomore vert^ 
Dormoit au bord d'vne claire fontdne. 
Son U£k efioit de thym Cr mariolaine. 
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Son tetin frais rCtftùit-^as Vun caàké» 

ly amour touché y 
Et 'tout gaillard, fottr attôirheutkûfme. 
Incontinent Je m'enfuis approche : 

SiiSj fus! qi^on fe refueille! 

Voicy vin exceUnt 

Qui fai€i leaer l'oreille; 

Il fais mal qui n^enyféHt, 

Je n'eus pouuoir^fi belle la voyarit, 
De m'ahftenir de haifoter fa hoache; 
Si hien qu'en fin la Mie s'efueillatit 
Me regarda aiuc un otil farrouche, 
En me difant : <k Biberon, ne me touche; 
c Tu n'es pas digne auec "moy d^efpfdmttr 

<K 1a jeu £ aimer, 
f Belle fillette afonaife ne couche 
« Auec celuy qui ne fai^ qiàyurongnèr, « 

Sus y fus! qu'on fe refueille! 

Voicy vin excelent 

Qui fazEl leuer l'oreille; 

IlfaiB mal qui ri'&i prerît. 

Je luy refpondt[ : « Ce n'efi pas def honneur 

f D'aymer le vin, vne chofe fi bonne. 

« Vofire bel œil entretient en chaleur 

« Et le bon vin en fanté ma per forme, 

« Poar vous a^erfam il que fhahanêonhè 

c Le foing qn^on doibt atioir de fa fanté? 

f Fy de beauté 
« Qui fon amant de d^Udfir gutrdo/ihej 
c Au lieu du bien qu'il àuûit mérité» » 
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Sus y fus l qs^on.ferefuulk!. 
Voie y vin exeektft 
Qui faiJEk letur VonUle$ 
Il foiSt mal qui n'en preru, 

ff Tayme hien piiemx-l'ymbre à!vn cdbnrctj 
t Et au houfhon d^ tamrru vineuf^ 
ff Que cil qui efi erf.. ce Beau jardinet* .» , 
La belle alors me refpond depiteufe : 
€ Tune m'es hon : cherche vne aultre amoureufeh 
Pttifqae par toy i^ay perdu mes amours ^ 
Toufioitrs^ tqufioursj 
Contre V amour & la foif figoureaftj ~ 
Je fois j bon vin^ armé de ton fecours ! 

Sus ^ fus! qu'on fe refueille! 

Voicy vin excelentj 

Quifaiâ leuer V oreille; 

Il faià maf qui n^en prtni* 



XXI n . 

Ejt te pas commettre- vn grand vice 
Qi^abreuuer les gens d'auariee? 
C*eft quand au pot ou au tonneatt 
Dans le boire on méfie de Veau, 

L'eau efi de mauuaife nature; 
Ueau met les pieux a pourriture. 
Qui faiA un catharre ? Ceft l'eau* 
J'enfuis tant malade au cerneau I 
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Gafier hon vin à'eau de fonteine 
Fai6i perdre au vigneron fa pane* 
Affe^ ferons arroufes £eaUy 
Quand ferons portés au tombeau^ 

En feftins^ en nopces & feftes^ 
Quij vdulant traiêier gens honneftesj 
Leur feroit hoire du fidre eau 
Seroit trop auare ou trop veau, 

Voicy qui a très bonne mine : 
J'en vay hoire a voas^ ma voifine! 
Certes d n'y aura poinB d'eau^ 
S'il efi aujfl hon qt^il eft heau. 

Tel hoire il ne croifi fur ma terre!,,. 
Voila le cul !,„ Je dis du verre. 
Du voftre il vous faut acquiterj 
Et vn Vaudeuire chanter. 



XXIV 

Faulte d'humeur noi chous font morsj 
En no^ Jardins par fuhereffe^ 
Faute d'ahhreuuer mon bien corsj 
Sifallois mourir j que feroit ce? 

Sangoy ! Je ne m'y fi.ray pas. 
Mourir fec^ a faute de hoire y 
Cefi vn très malheureux trefpas^ 
Et de très funefie mœmoire. 
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A hoir e y a hoire virement! 
Je veux tenir ma gorge humide ^ 
De peur de mourir pourement^ 
Comme no^ chousy fec Cr aride. 

Toutes fois moy C9* mon jardin 
Nous différons en vne chofe : 
Je me veux abhreuuer de vin^ 
Et d^eau nofire courtil s'arrofe. 
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Grand foulas m'eft d'oidr aux tables 
Chanter ces rouges mufeaux^ 
Auecques leurs groffes falUsj 
Ces Vaudeuire nouueaux» 
Leurs gofiers font Us tuyaux 
Qui ne font pas anime^ 
De vent comme Us regaUs; 
Mais de ces vins hUn aymis, 

Celuy qui faiB du criticqtue 
Et du Raminagrobisy 
Mefprifant cefie muficque^ 
En tabUj auec fes amisj 
Pour fes ferieux deuisj 
Je ne U tUns poinâ plus fin 
Que celuy la qui praticque 
Ces chanfons fur U hon vin. 
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Jt ferais fort hien dij^ fag^ç 
Comme lux» fi ^ 'voulais^ 
Mais on àvroit qu^aunu^nagç 
Ou en mal je fong^rols. 
Rechigner ie ne pourrais 
Auec ceux qui font ioyeuXy 
Je m mancqiu de courrage : - 
Voyons qui hoir a le m^eux! 

Je ne mUnquers de V affaire 
Du Turc ny de fes voifinsj 
Des pôles ny de la fphere^ 
Mais feulement des raifins. 
Les foreurs font fi malins ! 
On diâi qu'il^ les font périr : 
Ces mefchansj qui le bon hoire 
Perdent j on deufi bien punir! • 
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Hardy comme vn Cefar^Jefuis en cefie guerre, 
Ou Von combat j armé d'yn pot & d'vn grand verre, 
Plufioft vn coup de vin me perce Qf* m'entre çu cors^ 
Qiûvn boulet, qui cruel rend les gensji toft jnçrs. 

Le cliquetis que fayme efi, ,celuy des bouteilles^ 
Les pippesj les baraux, pleins de liqueurs vermeilles ^ 
Ce font mes gros canons,. qui bâtent, fans faillir, 
La foif, qui efi le fort que ie veu^ fj[^k' . 
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Je trouuty quant a moy^ que les gens font bien heftes 
Qui ne fe font plufiofi du vin rompre les tefies^ 
Qtiaux coups de coutelas j en cerchant du renom : 
Que leur chaultj efiànsmort^^fion en parte' ou non? 

De trop hoire frappée^ vne tefie en réchappe^ 
Sent bien vn peu de mâlj lorfque le vent la happe ^ 
Maisj quand on a dormy^ le mal s'en va foudain. 
A ces grandj^ coupi de Mars^ tout remède y efi vain. 

Il vaut bien mieux cacher fon ne^ dans vn grand verre j 
Il efi mieux affeuré qiien vn cafque de guerre. 
Four cornette ou guiddon^ fuyure pbiftoft on doit 
Les branches d'hyerre^ & à'yfj qui monftrent ou l'on boit 

n vaut mieux y pre^ beau feuj boire la mufcadelle^ 
Qi^aller fur vn rampart faire la fentinelle. 
J'ayme mieux /^eftre poinÛ en tauerne en deffaut^ 
Que suyure vn capiteine a fa brèche j a Vaffaut, 

Neantmoinsy tout exce^je v^ayme & ne procure j 
Beuueur quant au renom j mais non pas de nature. 
Bon vin, qui nous fais rire & hanter no^ amis^ 
Je te tiendray toufiours ce que ie t'ay promis. 
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He ! qu*auons nous traire 
Du Turc y ny du Saphyf 
Donj don". 
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Pourum que fayt a hoire. 
Des grandeurs Je dy : Fy ! 
Don, don, 

Trincque, feigneur ; le vin efi bon! 

Hoc acuit ingenium. 

Qui fonge en vin ou vigne ^ 
Eft un prefage heureux j 

Don^ don. 
Le vin^ a qui rechigne 
Rend U cueur tout joyeux y 
Don y don, 
Trincque^ feigneur; le vin efi hon! 
Hoc acuit ingenium. 

Mef chant eft qui te hrouUle : 
(Je parle aux tauermers) 

Don y don. 
Le hreuuage a grenouille 
Ne doiht eftre aux celiersj 
Donj don. 
Trincque^feigneur; le vin eft hon! 
Hoc acuit ingenium. 

Que ce vin on ne couppe ; 
Ainçois qu^on hoiue net^ 

Don, don. 
Je pry toute la trouppe 
De vuider le goddet^ 
Don^ don, 
Trincque^feigneur, le vin eft hon! 
Hoc acuit ingenium. 
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XXVIII 

Jeftds heazicoup irrité 
Contre toy vin àejloyal; 
Tu m! as fai^ heaacoup de mal; 
Tu m'as mis a pourecé^ 
Et nous asfaiâ difputerhienfouuent^mafemme&moy. 
Ceft a vous a qui ie hoy! 

Vin ta me femhles fi honj 
Que tu m'as faiêi vendre mon closj 
Pour payer tous mes efcots 
Et engager ma mai/on. 
Tout le monde ne fiait pas encor ce que ie doy, 
Cefi a vous y a qui ie hoy ! 

Noos verrons lequel fera 
De toy ou moy le plus fort. 
Je feray tout mon effort; 
Si ie puisj tout coulera. 
Entre dans mon gofier : ie me veux vanger de toy, 
Ceft a vous y a qui ie hoy ! 



XXIX 

J'ay grand' peur d'vne maladie : 
Vne heure y a que ie n'ay heu ! 
Las! tant tarder comme ay iepeu? 
Deia ma face en eft hlefnUe, 
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Les harencs tofi perdent la, vie 
Quand ilifont hors Veau de la mer; 
De mefme ie ne puis durer ^ 
Lorfque la hoijfon Tn'efi /aillie. 
J^ay grand' peur d'vne maladie : ' 
Vne, heure y a que ie n'ay heu / ., 
Las! tant tarder comme ay ie peu? 
Deia ma face en efi ttejniie. 

Mais comme vn haranc n'ay enuii 
D'auoir toujours le hec en Veau; 
Mms me faut tenir le mufeau 
Ea quelque bonne maluoiju. , .^ 
J'ay grand' peur d*vne maladie : 
Vne heure y a que ie n^ay heu ! 
Las ! tant tarder comme ay ie peu f 
Deia ma face en efi hlefmie. 

Perdrons nous ^ pour femme €?• mef^niej 
De hoire a tirelarigot? 
Faut il laiffer tout plein le pot f 
Voicy fi bonne compaignie, , 

J'ay grand' peur d'vne maladie^ 
Vne heure y a que ie n'ay beu ! 
Las! tant tarder comme ay iepeuf 
Voicy fi bonne compaign'u. 
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XXX 

// faut hoirâj comme on di^^ 9^',/^ ^nere ru tette, 
Pttifque fommts tousfeuris^ heuuons donc de ce honpiot. 
En rainceant no^ goJUrsj ouatons no^ miettes, 

Eft vuide le pot ^ 

Tirelarigôt! 

// n'eji pas encore temps de fonner laretraiâe. 
Qaand on s'en vafurfafoif^ ce n'eft/amaisyn honefcot^ 
En rainceant no^ gojiers^ aualons nos miettes, 
Efi vuide le pot^ 
Tirelarigôt! 

Tay toufioars cinqfolf oufoif; mais V argent quefappette 
Ne me vient pas fi fouuent que la foifque ie hay fi fort. 
En rainceant no^ gofiersj aualons nos miettes, 
Efi vuide le pot, 
Tirelarigôt! 

J'engagerois hienplus tofi mçnfoye & ma,fficquette 
Que f endure plus ce mal} )e le veux noyer dans cejlot. 
En rainceant no^ ^ofiers, aualons nos mettes, 
Efi vuide le pot, 
Tirelarigôt! 
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XXXI 

Jaâis Agamemnony 
Pour y deuam Ilion^ 
A fes héros complaire^ 
Leur faif oit boire vin^ 
Vray neëlarj que Juppin 
Donne aux dieux dans Homère, 

Cefi grande charité 
Que remettre en fanté 
Vne gorge altérée, 
Luy donnant j au matin^ 
Vu Jus incarnatin^ 
Pour charmer la hrouée. 

Les vers Ufai6è mourir : 
J'en prensj pour nCen garir^ 
Et nettoyer mon ventre. 
Au foirj efiant couché. 
Suis malade & tranché^ 
Si quelque vin r^y entre. 

Aux ioix efiudiantj 
Mon compagnon voyant 
Ses rougeaftres ruhricques^ 
Cerchoit foudain liqueur 
Quifufi de leur couleur^ 
Aux tauernes puhlicques. 



."^i 
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T*imuanty compagnorij 
Ne me faut de jambon 
Pour m'inciter a hoire : 
J'ay hientofi auallé. 
Sans d\n fer géant f allé ^ 
Attendre vn compulfoire. 

Es tu pasj gentil vin^ 
De trifieffe & chagrin 
Vheureufe fepultture ? 
hesfais tu pas mourir ^ 
Afin de maintenir 
En fanti la nature? 
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J^auois chargé mon naaire 

De vins qui eftoient très honsj 

Tell comme il les faut a VirCj 

Pour hoire aux bons compagnons, 
Donne^ j par charité j a hoire a ce poure homme marinier j 
Qui par tourmente & fortune a tout perdu fur la mer. 

Nous efiions honne troupe ^ 

Aymans ce que menions^ 

Qui ayons le vent enpouppe 

Uun a Vàultre en heuidons, 
Donne^jpar charité y a hoire j a ce poure homme marinier j 
Qui par tourmente (S* fortune a tout perdu fur la mer. 
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Veia^ proches du riuage^ 

Ayons heu cinq ou fix coups ^ 

Nous fifmes trifte nauffrage 

Et ne fauuafmes que nous. 
Donnei^par charité ^ a hoire a ce poure homme marinier j 
Qui par tourmente & fortune a tout perdu fur la mer. 

Ilfufi mieux en noftre gorge 

Ce vinj que d'eftre en la nïet^^: 

Quand chacun che^ foy ie hge^ 

Il eft hors de tout danger. 
Donne^ypar charité ^ a hoire a ce poure homme marinier j 
Qui par tourmente & fortune a tout perdu fur la mer. 
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J^ayme parfaitement 
Vn hreuuage excelent^ 
Qui aux gens endormis refueille le courage. 



V.'" 



' Qid dUau faiSk hreuuage 
N^a'pôinêt ^entendement. 



\y'. > s \ 



Boiray iefimplement 
Ce que hoit ma jument ? . 
Je penfe que ce n'efi le fidâ d^vn homme fage. 
Qui dUaUfàîSh hreuuage 
N^apciM dUriteridemeht. 
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On n'en peut proprement 
Faire vn appoinBement : 
OnnefaiBy leûnant Veau y jamais bon mariage. 
Qui d'eau faiSi hreuuage 
N'a poinâ d'entendement. 

Turc ne feray vraymenij 
Car VAÎcoran àeffent , , , 
Le vin y qui n'efi créé que pour l'humain vfage. 
Qui d'eau fai£i hreuuage 
N'a poinB d'entendement. 

Le bon vin & l'atgent^ 
C'efi bon affortiment. 
Sans eux y ie fuis honteux comme vn règnard en cage^ 
Qui d'eau faiSl breuuage 
N'a poinSl d'entendement, 

Helas ! il . ^^e Joimnt . , » 
D'vn \qui fut mon parent, ^ 
A boire ainfi j'appris de ce bonperfonnage. 
Qui d'eau faiSh breuuage 
N'apoinâi d'entendement. 



r • <.'.•,! * 



Vous laijfes longuem^ent 
Ce vin cueillir le vent, 
Beuaesj voifin^ d*aultant; car vous en eftes d'aage. 
Qui d'eau^aiSi breuudge 
N'a poinSl d'entendement. 
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Je ru troutu en ma médecine 
Simple qui foit plus excelent 
Que la bonne plante de vigne ^ 
D'où le bon vin clairet prouient. 

Il r^y a chei Pappothicaire 
Cirop que ie cheriffe mieux 
Que ce bon vin qui me faj£k faire 
Le fang bon & Vefprit ioyeux, 

Qiûon ne m'apporte poin^ de cajfe^ 
Et qtion ne courre au médecin : 
De vin qu^on rempliffe ma tajfe^ 
Qui me voudra rendre bien foin! 

« 
En mon recipe qu'on ordonne 

Que ie boiray vin d'Orléans : 

La recepte me fera bonne ^ 

Les médecins j honnefies gens. 

Mais ^ili m'ordonnera de Veau douce 
Ou la ptifane fimplementj 
Sont gens qui veulent tout de courfe 
Me faire mourir pourement. 



u 
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Je ru veux ny Ud6l ny fruiâage : 
De cela)t ru fuis friand ; 
Mûisjt vendrois mon héritage ^ 
Pour auoir de ce vin riant, 

0!que c'eft dure départie 
De ma louche & de ce Ion vin! 
A tous ceux la le porte enuicj 
Qui en ont encor verre plan ! 



XXXV 

J*ayrtu la compaignie 
Ou font mes hons amis; 
Mais le feftin m^ ennuyé, 
Ou r^y a point de ris. 
Ces vieux auares reformés 

Vous feront perdre. 
De dueil de les veoir rechigner, 
Vn bon difner. 

Nous dehuons no^ grand^ pères 
Suyure (ce m'eft aduis). 
Qui laiffoient les affaires, 
En tahle o leurs amis ; 

Aufoir en s^ entre vifitans. 
Sur le fourmage. 

Les chafiaignes ou le jambon, 
Beuuoyent du Ion, 
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Auâcquâs leurs compères 
Et voifinsj en hyaer^ 
En hraiUlant tes poires j 
S'artoyent à àeuifer'; ' * 
Chacun faifartt du temps paffé 

Quelque heaa compte ^ 
Se recréons j fans mal t aient ^ 
Honneftement. 

Femmes trai^oyent les hommes 
Sans les ofer tancer ^ 
Mais, au temps ou nous fommesj 
Ne font plus que rojfer. 
Elles mefmes alloyent perfer 

Du meilleur fildre^ 
Joyeufes de veoir leurs maris 
Bien refiouis. 

Femmes ne font plus telles 
Qu'elles eftoyent jadis. 
Ceux qui fe pajfent d*elles 
Font hien^ a mon aduii. 
Toutes foisj veu le hon racueU 

De nofire ho fieffé^ 

Elle tient encor- des anciens 

Tant bonnes gens, 

Nofire hoftejfej ie treuue 
Vofirefildre loyal; 
Etj quoy que Von en hoyue^ 
Ne vous faxBk poïnBk dé mal, * 
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SivouUi avo^fendiatr$ . 

En laiffer hoirûy 
Jeferay^ U vous lepromet^y 

De voi valet^. 
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J'ay encor a cheminer 
Et faire vne longue traiSie» 
Bonfildrej entre en mon gofierj 
Maisj auant que ie t*y mette ^ 
Arrejte^ arrefie! 
Siiehoy, \ .. 
Vy le moyy ' 
M'y troubleras ta poinâ la tefte ? 

Qaiconcqac veut tratuUU^r, 
Faut tenir fa gorge nette ^ 
Et hien fouuent la mouiller; 
Mais^ aaant que ie t'y. mett^j 
Arrefie^ arrefte! 

fi^.^^' I bi.. 

Dy le moyj ,f 
M'y troubleras tupoinB la tefte? 

Bon fildre^ ofte h foacy 
iyvi^\frocti qui me.umpe0^ji 
Quand ta paffeTiOs^ par cy; 
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Maisj auant que U t'y mette ^ 
Arrtftty or refit ! 

fl",'^>' \ bi.. 

Dy le moyj ' 
M'y troubleras tupoinà la tefie? 

Il faut ^ pour V amour des gensj 
Ne fuft ce qv^vne gouttette 
Boire jpuif que ie te tiens; 
Mais non pas que tout Vy mette, 
Ar refit y arrtfie / 
Carucroy, | ^^ 
Si u 9oyy ï 
Que tu m'y troubleras la tefie. 



XXXVII 

Jt fuis né Bas Normand j mais ma houche aainét 

DiÛ efirt d'Orléans^ 
Efque le vin clairet^ qui tfi de fa contrée^ 

Je doihs loger céans. 

Mon go fier diâ aaffi qi^il a pris fa riaiffance 

Du terroir des bons vîns^ 
Et qu^il ne peut durer ^ s'il n'a de PaccoinÛance 

Auec eux, fes voifins. 

Mon efiomach auffi me diB que fa nature 

Ne fe peut pas changer; 
Le chargeant de pommé j qui n'efifa nourriture j 

Que c'efi Vendommager, 
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Doncquesj quiûant le yin^fay furmoy (dont je tremble) j 

Trois morteli ennemis» 
Que feray ie a cela ? Faites nous hoyre enfemhUj 

Et nous rende^ amis. 

Bouche j eftomachj gofier; Je voudrois^ ie vous iure. 

Rendre vn chacun contant; 
Mais dufidre il faut hoyre &* changer die nature ^ 

W ayant guère $ argent* 

Car le vin efi trop cher; l'impoft^ les quatriefmesj 

Pejte des biberons j 
Faute d*un peu de vin feront mourir de rheumes 

Les poures compaignons. 



XXXVIII 

Je ne me puis defgoufter 

De hanter 
Ces bons cerueaux de tauerne^ 
Qui ^ pour goufier les bons yinSj 

Sont bien fins J 
Sachons comme on les dif cerne* 

Vin Svne oreille aux gens vieux 

Et goûteux 
Sert de lai£i &* nourriture; 
JUais qui le vermeil boira 

Bien fera : 
H gaignera la teinBure, 
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Le hlanc en^on^&.fuft IfOfiy^ 

Ce diâ orij 
A çei femmes fi cruelles}. 
Quand il les endormir oit ^ • 

On n^aurou 
Aulûgis tant de querelles^ 

Lehonfildre en diB on rien? 

Il vaut bien 
Que quelque chofe on en die; 
Et certes^ qui mUn croiroit^ 

On r^auroit 
Aultre boire en Normandie, 

Le hreuaage compofi 

N'efi prifé. 
AuJJl le laiffe la hiere . 
Aux Anglais &* Allemans 

Et Flamansj 
Qui ont rame roturière» 

Jamais pour ton r^adaouray 

Le poiray : 
Ce fi vn nuifihle hreuuage. ^ s 
Toutes fois ie le permet^ 

Aux valet^j 
Lefqueli n^ont foing du mefnag({. 

De la foif on nomme Veau 

Le bourreau^ 
Qui Ufaiâ mourir martyre. 
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B nouage depœnitentj 

Qui le prend 
N'a pas hien caufe de rire. 

Au heaueur d^eauj qui criroit : 

ff Le roy hoit i 
Feroic vn roy de grenouilles, 
Fefiin qu'on deftrampe £eau 

N'eft poin6l heau : 
Faut que de vin tu le mouilles. 

S'il y afildre ex cèlent j 

Bien fouuent 
On l'aime fur tout hreuuage. 
Tu es y bon fidre orangé ^ 

(Toutfongé) 
Vn bon meuble en vn mejnage. 



XXXIX 



V amour ie laifferay faire 
Et les dames courtiser. 
Il ne me faut plus qu'a boire 
ir autant j ©* me repofer. 

Deia lé poil me grifonne; 
Deia la goutte ie fens. 
Je veux traiêîer maperfonne 
Auec les Galle Boi^ems. 
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Si fauois toujours en caut 
Vn muy de vin fiUioureuXj 
Fufi d'Orléans ou de Gratte^ 
Je me tiendrais lien heureux. 

Sans me foacier d'vfvre^ 
Qui rùa jamais hon fuçce^, 
J'irois le veoir^ ie vous iurej 
Plusfouuent que mes proce^. 

Car fay vn mal de nature : 
Mon poulmon tout fec deuient; 
Et mourrois par aduenturej 
Si m heuudis hienfouuent* 

Cejte couppe eft toute pleine; 
J'en vay lauer mes poulmons, 
Cefi le chauld & la faline^ 
Ce n'efi pas nous qui heuuons. 



XL 

Las! ie voy lien que m'a qui^é m' amie! 
Elle m'a di€i que ie hoy trop fouuent 
Et que cela m'ahhregeroit la vie. 

Je m'en vay donc en vn defert fauuage. 
Ne heuuant vin ny fildre aucunement j 
J'y pajferay le rejte de mon aaçe. 
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Si je n'y hoy que de Veau toute pure. 
Bien tofi ainfi ie finir ay- mes fours 
Car tel hoire efi contraire a ma nature. 

Ce me fera très dure pœmtence, 
Ainfi mourray regrettant mes amours j 
Comme vn hermite^ en faifant ahftinence, 

Puif qu'aux defert^ on ne hoit rien qui vaille j 
Laijfer ne veux ce hon vin dans le pot. 
J'en hoy a vous^ premier que ie m'en aille. 

Apres ma mort^ faut fur ma tombe efcrire : 

c Cy gift qui a bien aymé le piot : 

f C'eft grand dommage aux tauerniers de Vire, » 



XLI 

La bouteille c'efi ma cuirace^ 

Mon cafque c'efi le gobbeletj ê 

Et le Jambon mon plfiolet. 

Qtion me rempliffe cefie taffe; 

J'en veux (le cueur poinSt ne me fouit) 

Combatre la foif qui m'affault. 

Bien mieux qiia Sain6l Denis ^ en France j 

Ou qu'a la bataille de Dreux ^ 

Parmy les pot^ comhatray mieux 

Et auecques plus d'affeurance : 

Rien ie ne turay de ce coup 

Que la foif^ que ie hay beaucoup. 
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Jt ha^arâirois hien ma vie 
Pre^ de la louche des canons^ 
Si au lieu de poudre & de ploms 
III font chargés de Maluçifie : 
Atdtrement ne me parle^ poinêi 
De perdre le moulle au pourpoinB. 

Il nUfi que mef nager fa vie, 
Et chanter, viuans hien contons. 
Les Vaudeaire du vieux temps. 
Et faire toufiours chère lie. 
Quand le bon compagnon mourra. 
Paye f es dehtes qui voudra! 



La foif me tenait a la gorge : 
Je luy ay hien liurè Vaffault; 
Je luy ay fai£t faire vn beau fouit ! 
Toufies fois, s'elle ne defloge. 
Ce verre remply, ie pourrois 
L'ofieMpeut eftre a Voukre fois. 



XLII 



LaijfQns viure malheureufes 
Ces ornes amhitieufes. 
Et ioyeufement viuons 
De fi peu que nous aoùns. 
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Vvfuriifj par grari£ mifertj 
Craignant trop eheremtm boire j 
Meurt defoif vilainement 
Pour amaffer de l'argent. 



Qui trop au mefnage penfe 
Et qui conte fa def pence j 
N* ayant en Vefprit repos ^ 
Ne peut viure bien difpos. 

ha goutte vn droite n^affronte. 
Qui boit fans fonger au conte; 
Auares en font faifis. 
Qui ont les efcus moifism 

Les miens ne moifijfent guère ^ 
Pourueu que ie trouut a boire. 
Je fçay qu^apre^ le trefpas 
Plus ne feruent les ducatr, 

Sifefiois vn jour en France 
Quelque officier de finance^ 
Verres j bouteilles ^ tonneaux ^ 
Seroyent mes meubles plus beaux. 

Flacons pleins de Maluoifie 
Seroyent ma tapijferie; 
Vn logis r^ejt bien paréj 
Ou Von demeure altéré. 
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RtmpUffei moy cejtc couppe : 
Que U hoiae a cefie trouppe! 
Verre vuide ne vaut rien 
Parmy tant de gens de bien. 



XLIII 



Le temps iadis, on fe foulait eshattre^ 

E fiant ^ Vhuys closj la neige & les glaçons^ 

Près vn beau feu j trois a trois ^ quatre a quatre ^ 

Enfemble au foir efio'unt les bons garçons. 

En répétant les viroifes chanfons^ 

Sans détenir aucun mauuais langage ^ 

Ou fur la poire ou bien fur le fromage j 

Paffoient ioyeux le temps honneftement. 

S'il y auoit che^ eux de bon breuuage^ 

Uhahandonnoient fort volontairement. 

Mais maintenant (ce qui beaucoup m'efionne) 
Che^fon voifin on ne hante ^ non plus 
Que fi c'efioit quelque efirange perfonne : 
Les Fau de Vire on efiime efire abus. 
Leur feul foulas j c'eft d'aaoir des efcus. 
Pour vn amy on ne veut rien def pendre : 
Qui a bon fildre^ il le garde pour vendre^ 
S'il encherifi en V arrière faifon, 
Vn chacun veut ^ foutonnier^ près fa cendre^ 
Se mal traiclant^ enrichir fa maifon. 
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Le bon vieil temps enfuyaons^ ie vous prie : 
Efcus ne font que crainte & penftment; 
Mais que puijjions bien pajfer cefie vie^ 
QuUfi il hefoin nous damner pour V argent ? 
Auec repos y auec contentement ^ 
Vfons des biens que le Ciel nous enuoye. 
Il ne faut paSj faute d'vn peu de ioyCj 
Le bec en l'eauj nos Jours précipiter. 
Les anciens nous ont monfiri la voye : 
Faiâ il pas bien qui les peut imiter? 



XLIV 



Lorf qu'on perfe che^ mon voifin 
Vn tonneau de bon fidre plein, 

Ou de bon vin^ 
Mefemble qu!on me fiance : 

J'ay bonne efperance 
D*en boire vne foupirance 

Soir ou matin. 



Il fe plaifi d'oidr vn cas nouueau 
Quelque romant ou conpte beau 

De mon cerueau. 
Ten forge & luy en vay faire 

Pour auoir matière 
De faire tirer a boire 

De fon tonneau. 
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Mon voifin U t'undrois vn an 
Sur le viriy lorfqut du grand Cham 

Ou du Soldan 
Je luy compte quelque fable 

Qtâil croit v^'itahU^ 
Ou que ie parle a fa table 

Du Preftre Jan, 

Luy Cy fioyjfi c'eft en hyucr. 
Nous nous mettons pre^ dufoaytr 

A deuifer 
Du temps de fon feu grand pere^ 

Sans cejfer de hoirCj 
Comme f en vais la manière 

Vous demonfirer, 

C'eft ainfi comme nous faifonsj 
Luy &* moy^ quand nous deuifons 

Prei des tifonSy 
Deteftans melancholie 

Et chiquanerie 
Qtdpuijfe eftre forhannye 

De noi maifons. 



XLV 

Louons l'Eternelj 
Bibimus fatis, 
Et Vhofte^ lequel 
Nos pauit gratis, 
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Et fans rechigner 
Onerans menfas 
De meti delicas. 

Il nous ayme hienj 
Hoc patet nobis; 
Car fon meilleur vin 
Deprompfit caddis, 
Et nous en afaiâ 
Vfque ad oras 
Remplir nos hanaps^ 

Les fnd^ ne f oient grands 
Coram amicis. 
Faut s'entre hanter 
Sumptibus paucis; 
Mais toufiours le vin 
Lauet gingiuas 
Apres le repas, 

Qîûon en donne dont 
Cundis conuiuis; 
A Vhofie boirons 
Pateris plenis, 
Le remercions : 
A vingt ans d'icy^ 
Puijpons faire ainfi! 
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XLVI 



Médecin de ma trifieffe^ 
Remply mon verre jechançon 
Aïourray le de fechereffe^ 
Tantprei d\nfi bon garçon? 
Nenny^ nenny^ helas ! nenny, 

Choifis les pot^j car du pire 
Si tu me venais verfer 
Et pourement mè feduirCy 
Ce ferait pour me chaffer, 
Nenny^ nenny^ helas! nenny. 

Je fçay bien que ie te garde ^ 
Si me vas fauorifant, 
A la perfonne veillarde 
Mauuais boire eft il duifant ? 
Nenny^ nenny^ helas ! nenny. 

Boire bon^ plufiofi moins boire^ 
Nous fai6i fuir a mille maux. 
Mon cors n'eft pas lauatoire^ 
Ou l'on iette toutes eaux, 
Nennyj nenny^ helas! nenny, 

Efi ce du vin de ton maiftre 
Que tu m'as icy verfé ? 
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Dormirois U poinâi peut tftn 
Siftn eftois bien bercé? 
Nennyj nermyj helas ! nenny. 



XLVII 



MeJJieurSj vouîei vous rien manier? 
Ce bateau va pajfer la mer^ 
Chargé de bon breuuage. 
Le matelot le ptdffe bien mener 
Sans péril & fans nauffrage! 

Il va couler icy aual : 
Pourueu qu*vn pilleur dejloyal 

Ne le prenne au paffage. 
Et que le vent ne le meine point mal^ 
Il va âef cendre en Brouage. 

Helas ! ce vent n'eft guère bon. 
Nous fommes perdus^ compagnon! 

Vuider faut ce nauire^ 
Et mettre tous la main a l'auiron,,. 
Regarde^ comme Je tire ! 

Si vous tires autant que moy. 
Bien toft ainjij comme ie croy^ 

Gaignerons le riuage» 
Il eft bienprei; car deia ie le voy,.. 
Compagnon^ prenons courage ! 

8 
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XLvin 



Me voulei vous garir de la herlue? 

En vn verre bien net 
Faut feulement mettre deuaht ma veut 

De ce bon vin clairet j 
Qui chaleur donne a Vame morfondue. 
Encore chopine pleine, 
Encore chopine ! 

I 

Me voulei vous, quand je fuis en cholere, 

Regaillardir le cueur? 
Tant feulement il me faut faire hoire 

Cete bonne liqueur. 
Qui le chagrin ef change en bonne chère. 
Encore chopine pleine, 
Encore choppine! 

Me voulei vous faire conter O* dire 
/ Mille propos ioyeux ? 
De ce bon vin dicies moy que Je tire 

Quelque bon coup ou deux; 
V homme fongeart ilfaiSl caufer & rire. 
Encore chopine pleine. 
Encore choppine! 
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Mon mary ha^ qae îe croy^ 

Par mafoyj 
Le gojier de chair faUe : 
Car il ne peut refpirer 

Ny durer 
Si fa gorge n'eft mouilUe. 

Lorf qu'il eft en grand cowrottX^ 

Voule^ vous 
Luy addoucir le courage? 
FaiBes luy tant feulement 

Promptement 
Boire quelque bon hreuuage, 

Pourueu qu^il ne vende rien 

Defon hienj 
S'il boit, f en fuis refiouie; 
Car fay tout au long du jour 

Son amour ^ 
Et fommes fans faf chérie, 

Tay vn peu goufti enfin 

Ce bon vin : 
Orj viue ce bon breuuage^ 
Qui mon homme en fanté met 
Et nous faiâl 
Viure en paix en mariage! 
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Monfieur de céans ^ 
Ces honneftes gens 
Ne vous pourroient rtftner 

A chopinerj 
Car UJidre ne vaut plus 
Qiûvn carolus. 

Quant eft pour la chair j 
Il coufte trop cher 
A trai6ier les gens de paons 
Et de phaifans. 

-^"JP) P^^ g^der ce poinElj 
N'en auons poin^. 

Nous auons pourtant 
Tout nofire contant 
De met^^ pour nofire repas ^ 

Bien délicat^ ^ 
Mais nous n* auons pas la faim 
De longue main, 

Doncq^ permette^ nous, 
(Je parle pour tous) 
De n'efpargner ce pommé 

Si bien ayméj 
Sauf a boire, fur la fin, 
Vn peu de vin. 
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// vaut bien vrayment 

Son pefant d^ argent» 

Otj U ne fay plus de cas 

De tous ces plat^; 
Approche^ plujtofi le pot 
Pre^ de l'efcot. 

Je rCeujfe chanté^ 
Si ce n^eufi efii 
Ce bon hoire, qui lien vaut 

Qu'on chante hault 
En dépit de no^ voifins^ 
Gens trop chagrins* 

Mais qt^a ton perdu ? 
Ce qui leur efi deu 
Les met en grand penfement 

Inceffajnment. 
Que mUn chaut ^ fi ie n'ay pas 
Tant de ducas ? 

Cinqfol^ font autant ^ 
Quand on efi contant^ 
Et qt^on iette les ennuis 

Derrière Vhuisj 
Que d'efcus les fac^ tous pleins 
A ces vilains, 

V ho fie y s'il vous plaifij 
Voila vofire arrefi : 
De vofire fidre on hoir a 
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Tant qiûon voudra; 
Nous nous tiendrons bien contons 
Pour les defpens. 



LI 



Ma femme fe di£h mal pourueue^ 
Que ie perd^ les biens & la veue^ 
A force de boire du bon; 
Mais ne faut quelle s*en tourmente; 
Car c'efi vne chofe excelehtè 
Qu'vn vénérable biberon, 

« 

On diâ.qut'fes ans il abbrege; 
Ainçois U a grand priuilege : 
Carj cependant qu'il boit d'autant^ 
Il ne crainSi poin6l que la pépie j 
Qui aux poulet^ ofie la vie^ 
Le fajfe mourir a V infiant. 

Il n'efi meurtrier ny fanguinaire : 
Car tout le feu de fa cholere^ 
Beuuant bien^ il trampe O* deftainâij 
Mais que celuy la on redoubte^ 
Qui ne beuuant que goutte a goutte 
Frappe quand on n^y penfe poin^, 

Helas ! que fai6i vnpauure yurongne ? 
Ilfe couche & n'occit perfonne; 
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Ou bien il dicl propos ioyeux; 
Il ne fongt poinSk en vfure. 
Et ne faiêt a ptrfonne Utiure, 
Beuueur dUau peut il faire mieux ? . 



LU 

Mes bons feigneurs^ ie penfe^ a mon aiuiSj 
Que s* entre veoir &»vifiter fouuentj 
Cefi ce qui fiûSi toufiours les bons amis, 
Vfons les vns des autres librement ^ 
Et que chacun j fur ce boire excelent^ 
Lauefon cuettr de toute kypacrifie»,. 
Aux Alemans bien boire efi courtoifie. 

En table ^ on efi pour boire & pour manger ^ 
Et fon repas prendre ioyeufement. 
Or fus! afin de vous encourager y 
Jevay le mien vaider premièrement. 
Cefi vn fourrier qui va tant feulement 
Pour les autres le logis recongnoifire,., 
Toufiours mafoif ne ceffe de renaifire. 

Je voudrois bien en affaillir quelqu'vn 
De ceux qui vont, ce femble, rechignant. 
Il faut laiffer le chagrin inportun^ 
A tout le moins a la table en btuûant, 
Cecy s* en va droiSl au Pont Ecoulant : 
Cefi a Guibray d^iey la droi&e voie.^. 
Que ce bon vin rafraifchii biênUfoyel 
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LUI 



Mon cher foucy^ o bouteille m'amUj 

Secoure^ moy ! 
Vienne mouiller vofire douce liqueur 
Mon gofier fec & garir ma pépie! 

Enneouoy! 

Longtemps y a qi^a haute voix je crie : 

c Secoure^ moi! » 
D'vn peu de vin réconforter^ mon cueur^ 
Ou aultrement ie vay perdre la vie,,, 

Enneouoy ! 

Je fuis armé contre mon ennemie % 

Secoure^ moy ! 
Failles ainfi : ferve^ moy de fécond ! 
Sere^ vous poin^j voifin^ de la partie? 

Enneouoy ! 

Vn Ion amy n^ attend pas qiion luy die : 

a Secoure^ moy » 
Vn verre plein ^ & fuft il très profond , 
Je vuide bien^ auant que l'on m'en prie, 

Enneouoy! 

Tirei vn coupj aye^ Pâme hardie; 
Secoure^ moy! 
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Dtia d^vn coup que fay mis pre^ du cueur 
Ma foif en a prefque perdu la vie, 
Enneouoy! 

i 

Mon cher defir^ ^ bouteille m'amiej 

Secoure^-moy ! 
Vienne mouiller vofire douce liqueur 
Mon go fier fec Csr garir ma pépie! 

Enneouoy ! 



LIV 



Mejfleursy maintenant delaiffe^ 

Tous vos proce^. 
Affei vous aure^ d*aultre temps 

Pour d^auarice 

Faire exercice 

Sur les cliens. 

Les aduocati qui n^ont repos 

Sont mal difpos^ 
On les void hUntofi grifonner» 
« Le perfonnage 

Qui eft bien fage 

Ne veut plaider. 

Je r^ayme point dillation 

Sur la boijfbn. 
On ne prend poin^ fur moy deffaut 
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Ny contumace y 
A pleine taffe 
Quand boire il faut , 

Mais il faut j quand fay heu mon pot^ 

Payer Vefcot, 
D\n client vous auef les fas^ 

Qui vous dejfraye^ 

Et le vin paye y 

Qu'il ne boit pas. 

Mais Je ne fuis pour cenfurer 

Vofire mefiier; 
Tous efiati tendent a Varient, 

Cefie iournée 

Soit célébrée 

Joyeufement! 

Fefie qui vient au mois de may 

Rend le cœur gay; 
Et puis voicy bonne liqueur : 

Qu'elle foit heue^ 

Et qu'on falot 

Nofire majeur! 

* 

A vous y monfieur noftre majeur ^ 

De fort bon cueur ! [ 

Prenei le mal que font les dens 

En patience y 

Et non vengeance 

Sur les cliens. 
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LV 



Ne hantani point le monde 
Je nefay que fefuer; 
Ma femme au logis gronde 
Ne cejfant de crier ^ 
J*en fuis melancholicque ; 
Mais four fuir le chagrin 
Faut que ie communicque 
Auecques mon voifin, 

Uhyutry durant laplaye^ 
Au foir nous nous hantons / 
Prei beau feu^ la rofiie 
Dans le vin nous trampons. 
Nous ne parlons tPaffaires^ 
Mais de dif cours plaifanty 
Cependant que les poires^ 
Et marrons vont cuifant. 

Si le vin^ après rire^ 
Nous deffaultj volontiers 
Aux court^ fefius on tire 
A quipayrafon tiers» 
Sifçauons en tauerne 
Quelque bonne boiffon^ 
On dit : € Ppen la lanterne^ 
Apporte^ en^ garçon! » 
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La voifine s'efgayCj 
Et ne ride fon front ^ 
horfque fon mary paye 
Comme les aultres font. 
Elle fucre la poire j 
Dlfant le petit motj 
Nous aide mefme a hoire 
Et fe met de Vtfcôt. 

Lorfque me prejfe V heure ^ 
Je retourne au logis ^ ^ 
Ma femme eft la qui pleure j 
Ainfi qu*il m'eft aduisj 
Et me diâi en cholere : 
c Que fay ie feule au lici ? 
Efi ilfeant de hoire 
Ainfijufqu^a minui£l? » 

De peur d^auoir querelle ^ 
Et dUfire martyre^ . 
Je me couche auprès d'elUj 
F oignant d'ejtre altéré. 
Peu a peu ie la baife. 
Ne difant mot pourtant : 
Vne femme mauuaife 
On dompte en lajlatant, 

MeJfleurSj ie vous fuplie 
Que ie hoyue a vous tous : 
Les femmes ie n'oublie j 
Car je crains leur couroux* 
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Bon virij quand ie me couche j 
Si fauois ton pareil^ 
Pour en louer ma louche, 
J'aurois vn bon fommeil. 



LVI 



Ne laiffons poinB fecher 
Le paffage des viures. 
Mais que nous /oyons yureSj 
Nous nous irons coucher. 



Noyans nofire foucy 
"En ce doux d^Agorie, 
Béuuons tous, ie vous, prie, 
A V ho fie que voicyl 



Iln'apoinSi de regret 
Au fidre qu'il nous donne; 
En eufi il vne tonne ^ 
Il l'habandonneroit. 



Voulei vous rien mander 
La bas a la riuieref- 
Y auei vous affaire? 
Les trippes vay louer. 
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foidas des go fiers ^ 
très bon ius de pomme f 
Prions pour le Bon homme 
Qui planta Us pommiers. 
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Nous fommes vne grande trouppe 

D*infortuntiy 
Quij pour auoir trop mis la couppe 

Deffouhi le ne^^ 
Sommes malades au cerueau 

Du mal de pippe^ 
Qui prend ceux qui breuaage d'eau 
Ne mettent dans leur trippe. 

On nous diâ : Comme de nature 

Le fcorpion 
Mefme efi bon contre fa bleffeure 

Pour garifon^ 
Qt^ il faut retourner aux bons vins 

Comme a la befte 
Qui nous a mis ces tintouins 
Et ce mal dans la tefte. 

C'efi le fubieâ pourquoy nous fommes 

Venus de loing. 
Secoure^ donc ces paoures hommes 

En leur befoingj^ 
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Et nous donnés j pour nous garir^ 

Ce hon hreuuage. 
Qui redonne plus de plaifir 
Qi^il n'a faiâ de dommage. 

Logej hon vin^ en ma poitrine j 

Entre che^ moy! 
Ptdfque me fers de médecine * 

Quand ie te hoy I 
Qui me verra tout ay aller 

Ne s'enefionne! 
Il ne fe faut poinÛ efpargner 
Pour guarir fa perfonne. 



LVIII 

N'approche^ auarice chiche^ 
De, ma table aucunement : 
Tu fis mourir pourement 
Mon voifnj quoy qu^ilfufi riche. 
Biche auare efi peu de cas : 
Nonj ie ne le feray pas. 

Dedans fa maifon fermée 
Tous les iours il fe cachait^ 
Sa cheminée il houchoit. 
Craignant perdre la fumée. 
Riche auare eftpeu de cas : 
Non^ ie ne le feray pas. 
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Il portait a fa ceinture 
Ses foulUrs qu'il efpargnoit; 
De fon poil il referroit 
Et des oncles la ronçneure. 
Riche auare efi peu de cas: 
Non^ ie ne le feray pas, 

S* il donnoitj au jour de fefte, 
A deux paouures-vn denier ^ 
Ce n^eftoit fans rechigner ; 
Encor demandait fon refie. 
Riche auare efi peu de cas : 
Non^ ie ne le feray pas. 

Pour ne perdre Veau folie 
Du merlutj quand il hçuilloitj 
De la fouppe il enfaifoip 
Dont il paffoit la journée. 
Riche auare y efi peu de cas : 
Nonj ie ne le feray pas» 

D*efirain &* de chaneuotte 
Se chauffait tous les hyuers : 
Il eufi -vendu volontiers 
La graiffe de fa calotte. 
Riche auare efi peu de cas : 
Nanj ie ne le feray pas. 

Mais, quant efi de fon hreauagej 
Ayant vin a plein tonneau^ 
Il ne heuuait que de l'eau. 
S'il efi mortj efi ce dommage ? 
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Riche auare tfk peu de cas; 
Norij ie ne le fcray pas, 

Cecy férue éPexemplûin! 
Et heuuons fans chicheté 
Bon vin pur pour la fanti^ 
Tel qu^il eft né de fa mère. 
Riche auare tfi peu de cas^ 
NoUy ie ne le feray pas. 



LIX 



N'ahregeons poinû noftre vie 
Par trop nous attedier : 
Cent ans de melancholie 
Ne payront pas vn denier. 
Attendons a rechigner ^ 

Quand nous ferons malades ^ 
Qi/on viendra nous ordonner 

Des hreuuages fi fades. 

Ores y quefommes ahtiçresj 
Et en fanti^ Dieu mercy^ 
Laiffons la ces fildres aigres y 
Je trouue hon cefiuy cy, 
Ilejtfain Cy chatdd auffi 

Au ventre ^ a la bouche : 
AuJJfi Vhofie que voicy 

En hoày quand il fe couche. 
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// traicie la compaignie 
Certes affe^ proprement. 
Si nous efiions a la pluye^ 
Nous ferions bien pirement. 
Je hay naturellement 

Voraçe & la tourmente. 
Mais le vin incontinent 

M'en ofie Vefpouuante. 

Veau qui nourrifi la grenouille^ 
Me refroidit trop les dens; 
J'ayme mieux qu^elle me mouille 
Par dehors que par dedans, 
A vousj monfieur de céans ! 

Plegei moy^ je vous prie : 
Voicy vn douxpaffe temSy 

Mais qu'il ne vous ennuyé. 



LX 



Nous fommes trop long tems icy; i 

J'ay peur qt^il vous ennuyé! | 

Allons nous enjfay peur qu*il vous ennuyé! 

Monfieur nofire ho fie ^ grand mercy ! î 

Nous fommes trop long temps icy : 
Monfieur nofire ho fie ^ grand mercy! 
Couurei vous^ ie vous prie! 
Allons nous en; fay peur qi^il vous ennuie! 
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Vous au£i par trop grand foucy^ 
Nous fommes trop long temps icy : 
Vous auti par trop grand foacy 
TraiBé la compaignie. 
Allons nous en;fay peur qtûil vous ennuie! 

A vottSj du refte que voie y! 
Nous fommes trop long temps icy : 
A vous du refte que voicy! 
Il eft fol qui s' oublie! 
Allons nous en; faypeur qiàil vous ennuie! 

S'il voasplaiftj vous fere^ ainfi! 
Nous fommes trop long temps icy ! 
S'il vous plaift, vous fere^ ainfi! 
Chacun vous en fupplie. 
Allons nous en; fay peur qu'il vous ennuie! 



LXI 

Noos fommes armés comme il faut : 
A Parme ! a Vaffaut! a l'ajfault ! 
Nous fommes armés comme il faut : 
Chacun monftre ce qu'il fcait faire! 

IlfembU que lecueur vousfault : 
A l'arme! a l'ajfault! a l'affaolt! 
Il femble que le cueur vous faultj 
Car vous faiâîes piteufe cliere. 
Nous fommes armés comme il fouit : 
Chacun monftre ce qiiil fcait faire! 
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La trompette a formé hUn haulc : 
A Varmtl a Vâffaidtl a VaffauU! 
La trompette a fonni bien hault^ 
Encor premier nous faut il boire! 
Nous fommes armés comme il faut : 
Chacun monfire ce qu'il fcait faire! 

Nous en amons le cuear plus ehaalt; 
A l'arme! a Vajfault! a VaffauU! 
Nous en aurons le cutur plus ehaalt^ 
Et vaincrons mieux nofire aduerfaire. 
Nous fommes armés comme il faut : 
Chacun monfire ce qu'il Jù:ait faire! 

A vn fay fai£k faire vn heau fouit! 
A Varme! a Vajfault! a Vajfault! 
A vuj fay faiSk faire vn heau fault ! 
Vous en fere^ en la manière. 
Nous fommes armés comme il faut : 
Chacun monfire ce qu'il fcait faire! 
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Ofies moy ce médecin 

Qui v,euU qut de Veau ie hoyoe. 

Et que ie quiâe le vin^ 

Vne liqueur fi fouefue! 

Penfant ainfi me garir 

Il me veut faire mourir. 
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Veau efi a mon naturel 

Vn élément tout contrains 

Et ce médecin criul 

Me vient confeiller S! en boire! 

Tyy fy de fon recipe ! 

Je rHy feray pkts trompé! 

Si ce mef citant Veujfe creuy 
Las! ie ferais mort tout roidde^ 
Si feulement i'eujfe heu 
Sa ptifane & fon eau froidde. 
Quand ce hon vin fay goufté^ 
JTay recouuert ma fanté, 

Beuuant du hon^ ie ne crains 

Jamais vne maladie; 

En dépit des médecins ^ 

Je viuray toute ma vie. 

Je fcay bien ce qui m'efi bon : 

J'en boy a vousj compaignon! 



LXIII 



On va difant que fay faiSl vne amie^ 
Mais je nUn ay encore poinB dUnme : 
Je ne fcay pas a bien pindarifer : 
Moyjfayme mieux boire wi coup qi^vn baifer. 
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Quand f auf ois heu^ elle voyant ma tronçne 
Âï'iroit difant : tJe ne veux poin£l d'yurongne : 
Je veux amy plus propre a courtiT^er, » 
Moy^fayme mieux boire vn coup qtâvn haifer. 

Tous mes deuis feroient de heuuerie^ 
Etj quand on a maifirejfe affe^ iolie^ 
D'auhres dif cours il luy conment vfer, 
Moyyfayme mieux hoire vn coup qu'vn haifer, 

Faifant l' amour j ie nefcaurois rien dire 
Ny rUn chanter j finon vn Vaudeuire, 
Ceferoit trop v ne fille ahufer: 
Moy^ fayme mieux hoire vn coup qt^vn haifer. 

Je m^en vay hoire a celles qui cheriffent 
Ceux qui de vin^ non dUau^ leurs cors rempliffent , 
Ce font ceux la qu^on dehuroit mieux prifer, 
Moy^ fayme mieux hoire vn coup qu^vn haifer. 



LXIV 

tintamare plaifant 
Et doucement refonnant 
Des tonneaux que Von relu! 
Signe qu'on hoir a d'autant! 
Cela méfait rejtouir, 

helle harmonie! 
Las ! fans toy^ fallois mourir 

De melancholie. 
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Comme moy^ tout hon heuiuur 

Au maillet CT au chajfeur 

Met les deux mains fans vergongne^ 

Et s'emphye de hon cutwr 

A releuer fes tonneaux y 

Et luy mefme congne; 
Pour remplir toft fes vaiffeaux, 

Ha^e la hefongne. 

Vignes fans fruiâ &* pommiers 
Auoient dedans no^ gofiers 
Trop laijfé la fecherejfe 
Et aux tonneaux & celiers, 
Ceft an ^ par fertilité j 

Nous donne largejfe : 
Ne crions plus la cherté, 

A vous^ noftre ho fieffé! 

Voicy hon fidre nouueau* 
Je croy qt^il eft faiâi fans eau : 
Il eft chauld a la fourcelUj 
Et donne juf qu'au cerueau. 
Le Dameret excelent 
Ha la couleur telle. 
Si j'en heuuois hien fouuent^ 
Faudroit la hardelle. 

Au prix d'antan^ vn chacun 
Dià qu?on ha trois pot^ pour vn. 
Bon marché! pour vne chofe 
Qui donne vn fi hon parfum! 
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Jt trouue en toy plus d'odeur 
Qu'au mufq & la rofe, 

Baife moy^ mon paouure ctteuTy 
Et de moy difpofe! 



LXV 

On plante des pommiers aux hors 
Des cymetitresy pre^ des mors, 
Pour nous remettre en la meanoire 
Que ceuxp dont la gifent les cors. 
Ont aymé comme nous a hoire. 

Si doncq de nos predeceffeurs 
Il nous fouit enfuyure les mœurs, 
Ne fouffrons que la foif nous tue : 
Beuuons des pommiers les liqueurs 
Ou bien de la plante tortue. 

Pommiers, croijfans aux enuirons 
Des tombeaux des bons biberons. 
Qui ont aymé vofire breuuage, 
PuiJJfions nous, tandis que viurons. 
Vous veoir charge^ de bon fruiâagel 

Ne fongeons plus aux trefpaffe^^ 
Soyons gens de bien, ^efi asse^; 
Au furplus, il faut viure en ioye, 
Queferuent les biens amaffei. 
Au befoing qui ne les employé? 
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LXVI 



Or fus ^ heuuons! Que nous f en de plorer? 
En attendant qu'on oye publier 
La douce patience ^ 
Il faut de ce bon vin lauer fa confcience. 

Car auffl bien queferuiront no^ biens? 
Aux héritiers on laiffe des moyens 
Dont ili font chère lie : 
Faifons la^ cependant que nous fommes en vie. 

Ne foyons poinêk fi vilains & hagard^ j 
Que de laiffer ce bon vin aux foldard^ 
Qui nous font tant d'oultrage! 
S'il{ le beuttoient fans nousj ce feroit grand dommage. 

» 
Laijfons^ voifin^ ces mejfieurs deuifer : 

Je boiray tout, fi tu me veux piéger ;^ 

Aîais apre^j n'enfay douhte^ 

Tu fortiras dehors ^ fi tu en laiffes goutte. 

On ne diroit quWne mouche y eufi heu : 
Or^ boyj ainfi que boire tu m'as veUj 
En dépit de la guerre; 
Cela ne nuira poinB a ceux qui font en terre, 

II 
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LXVII 



gentil ioly mois de may^ 
Qui es le plus beau de Vannée^ 
Ta dix & neufiefmt journée^ 
Dy moy quand ie la reuoiray^ 
Celle qui efi tant a mon gré? 



Lafefie quifai^ oublier 
Les procei aux gens de praâicque^ 
Pour vuider vn verre authanticque^ 
Nettoyons leur plaideur gofier 
Tout raucque a force de crier. 



Que les auares aduocas 
Gaignent a fe rompre la tefie : 
Pourueu que ie fois deleur fefie^ 
Certes ne me fouciray pas 
De leurs procei ny de leurs fas. 



Muux vaut vuider & affailUr 
Un pot qu'vn procei difficile. 
Au moins cela nCejt plus vtile; 
Car lesproce^ me font vieillir : 
Le hon vin me faiB raieunir. 
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A vn hon hiheron Jamais 
Calotte en tefie ne fut veue* 
A vottSj mijjieurs de- la coàae! 
Faites ainfij & me pièges, 
Et plus ne vous entre manges. 



LXVIII 



Puifque hon temps ne dure plusj 
Je veux lé fiecle habandonner : 
En vn monafiere reclus 
Mes jours il me faut confiner , 
Ou ceux qui le .vin vont crier 
Je ne puiffe otâr ny entendre $ 
Car, pour mon vieil amy trouuer, 
Faudroit le frac quiSter ou vendre. 

Tous les drôles, mes compaignons. 
Quand d'eux me viendra fouuenir, 
Auront part en mes oraifons ; 
Mais de via s'il faalt s'alfierdr, 
Helas! on me voira gémir, 
N'en heuuant a leur fouuenance : 
Mais pourray ie poinâl obtenir 
Pour ceft effeSi quelque dif pence? 

Au couuent encor ie ne fuis; 
De cecy ie puis bien goufier : 
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Ten vay hoire a voasj mes amis! 
Diètes moy : f Grand mercy^ frater ! ■ 
Las! comme pourray ie quiBer 
Vne fi douce compaignie ? 
Et qui viendra réconforter 
Au couuent ma dolente vie? 

Voila le fondi tout apparent : 
Voye^ : je n^y ay rien laiffé. 
Ce fer oit dommage vrayment 
Que ce beau verre fuft cajfé 
Par quelque valet infenfé, 
Ou chambrière mal apprife. 
Bon vin en verre bien raincé 
Boire d'autant! e^eft ma deuife! 



LXIX 

Puifque, beaux bafilic^^ qui tue^ par la veue^ 
Je tiens ma liberté que feftimois perdue ^ 
Beaux yeux^ ajfeure^ vous qu^on ne me voira pas 
Retomber en vo^ lacs! 

V expérience ores me déburoit faire face : 
On euite les lieux ou Von a faiB naufrage. 
Sage n'efi le marchand qui efi encor allé 
Par ou Von Va volé. 

Pour n'y retomber poinâ^ que me fouit il donc faire? 
Eft ce poinEi le meileur de ne fonger qtûa boire y 
Si ces beuueursj lef quels font toufiours far le vûij 
N'ont poinà V amour au fein ? 
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Pour chajfer ceft amour j Uquel me fûntafie^ 
Je ne veux efpargner ny vin ny Maluolfiej 
Me ieufi il faire mal! Petit mal fayme fort ^ 
Qui plus grand mal endort, 

Tayme mieux employer en heuuettes gentilles 
L'argent qu'il faadroit mettre a courtifer les filles, 
Vn heau tainêl rouge &frai^ par Bacchus on acquert; 
Par Venus j on le pert. 



LXX 



PlufieurSj en fe fcandaUfant 
De no^ chanfons du. Vau de Vire^ 
Secrettement s'en vont difant 
Qu'elles ne font que nous induire 
A boire d'autant &* a rire 
Et faire en table maint excès. 
Mais telles gensj qui ne font que mefdire^ 
Sur rien fonderoient vn procès. 

Quand vn Vaudeuire efi chanté^ 
A boire on ne contraint perfonnz^ 
S'il n'a foif & necejfitè. 
Je fuis dUadms que Von ordonne y 
Pour ces gens qui trouuent Veau bonne ^ 
JËt veulent fur tout cenfurery 
Ayant chanté ^ que pour boire on leur donne 
De Veau y de peur de s'enyurer* 
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Quand nous âifons vne chanfon^ 
Qui de hoire nous admonefie^ 
De peur qtùen aucune façon 
"Le vin ne nous trouble la tefie^ 
Honneftement faifons requefte 
Qu'on aie a nous en difpenfery 
Or rCen heuuons ^ jinon vne goutette^ 
Si de hoire on nous veut prejfer, 

Vautheur de ces chanfons icy 
Ne les fi fi pour contraindre a hoire ^ 
Mais pour chajfer d^ luyfoucy^ 
Quand il n'eftoit a Vauditoire, 
Il ne penfoit rendre notoire 
Son nonij quand il les compofoit : 
Au moins j mejjieurs^ ne hlafmes fa mœmoire^ 
Si quelque yurongne en ahufoit. 
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Que Noé fut vn patriarche digne! 
Car ce fat luy qui nous planta la vigne 
Et heut premier leius defon raifin, 
le hon vin! 

Mais tu efiois^ Lycurgue^ mal habile^ 
Qui ne voulus qu'on heufi vin en ta vilU. 
Je ne fcay pas ou tendoit ton deffein^ 1 

le hon vin! 
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Qui hoit bon vùij il faiÛ bien la hefongne. 
On voiâ fouuent vieillir vn bon yurongne^ 
Et mourir jeune unfçauaru médecin, 
le bon vin! 

Le vin n^efi poinâ de ces mauuais breuuages 
Qui beus par trop font faillir les courages : 
J^ayj quand J'en boy^ le courage herculin. 
le bon vin! 

Puifque Noéy vn fi fainû perfonnage. 
De boire bien nous a monfiri Vvfage^ 
Je boiray tout, Fay comme moy^ voifin! 
le bon vin! 
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Que Vonfaffe ct^ eaaferuir 
Ou a faire le pot bouillir j 

Ou a tromper la mourue! 

Icy r^en entrera ia! 

L'eau le monde fubmergea^ 

Et Ig. terre en fut perdue, 

Qt^on en arroufe le iardin! 

Mais d'en aller gafter ce vin^ 
Seroit ce pas grand' offence? 
Quand ie boy le vin tout pur y 
C'efi tout vn : ie n^ay pas peur 
Que pour ce ma femme tance. 
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Cefi, <^efi mon vray roffiçnoUty^ 
Qïivn cr'uur de hon vin cUûret : 
Veau ne faiB qiu mal au ventre. 
Quel bien faUl elle aux gojiers, 
Qui n'en faiâi pas aux fouliers 
Et hottes^ quand elT y entre? 

Que Von faffe cet' eau feruir 
Ou a faire le pot houillir^ 
Ou a tromper la mourue! 
Icy n'en entrera ia. 
L'eau le monde fubmergea, 
Et la terre en fut perdue. 



LXXIII 



Qui eft comme moy hon beuueur 
Ne crainSi tant trouuer vn voleur 

Comme vn mauuais hreuuage : 
Car d*vn voleur on fe deffend; 
Mais celuy qui mauuais vin prend 

Perd bien toft tout courage» 

Je voudroisj mauuais vin beuuantj 
Me veoir la gorge au mefme infiaat 

Bien courte deuenue; 
Maisj quand le hon vin je hoiroisj 
Que le col i'eujfe encor trois fois 

Aujfi long qtivne grue. 



CHANSONS DU VAU DE VIRE. 89 



Quant a Veau ne me parle^ poinB 
D'en hoirej fi n'y fms contrains^ 

Ou fi ne fuis hermite ; 
Encor faudrou il quelquefoir 
Que vin ie heujfe dans les boisj 

Ou ie mourais lien vifie. 

Jefcay bien que ie bois des mieux 
Mais J'en reffemble a mes ayeux; 

Il faut fuyure no^ pères. 
En laiffant les vieilles façons ^ 
Jamais fi bien que nous penfons 

N'iront droiâ no^ affaires. 



LXXIV 

Quand fuis fans verre ©• breuage^ 
C'eftfans cocque vn limaçon j 
Sans liuréey <^efi vn page^ 
Cefivn efcolier fans leçon, 

Cefi vn chaffeur fans fa trompe y 
Sans braguette vn lanfqtienetj 
Cefi vn nauirefans pompe y 
Cefi vn berger fans flageolets 

Cefi vn foldat fàn$ panache y 
C 'efi fans pifre vn tahowin^ 
Cefi vn charpentier fans hache j 
Cefi vn orpheure fans burin, 

12 
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Sans vin ie perds contenance : 
C'eft ce qui mieux me conuient^ 
Comme au cheualier la lance ^ 
Et la baguette a vn fergeant. 

Je vous annonce la guerre^ 
Pour V amour de mon amy 
Que voicy dedans ce verre j 
Je ne hoiray poinâ a demy. 



LXXV 

Qui efi celuy qui efi gif ont 
Souhi cefte froidde fepulture? 

— Vn riche auare qui viuant 
Ne heuuoit que Veau toute pure. 

Quelle mort Va fai^ trepaffer ? 

— Il efi mort £vne foif cruelle ^ 
Pour n^auoir voulu rechauffer 
I^vn verre de vin fa fourcelle. 

Pourquoy ne croifi fur fon tombeau 
Que du ehardron qui Venuironne? 

— Qui n'a Jamais heu que de Veau 
Ne produiâl herbe qui foit bonne, 

Pourquoy efi ce vn Pater noiler 
Que pas vn ores ne luy donne? 

— Pour ce qtû ayant vin en chantier y 
Il n'en faifoit boire a per forme. 
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Eft il mort fans eftreploré? 

— Quel dueil vouleivous qtion en faffe? 

Qui comme luy meurt altéré j 

Ilfaiâ trop grande honte a fa race. 

Vrayment tu es hUn ou tu es : 
Tes héritiers comme ie penfe^ 
De ton hon vin faifant gros ne^ 
Loueront lien leur confcience. 
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RoJJfignolet muficien^ 
Au printemps tu chantes fort hien^ 
Quand tu vas faluant V aurore; 
Mais fi fefiois roffignolet^ 
Bornant de ce hon vin clairet^ 
Je chanter ois bien mieux encore. 

Vray efi que moy qui fuis incUn 
A dormir a Vaife au matin ^ 
Ne chanterois défi bonne heure; 
Mais ayant vn peu fommeilU 
Puis de vin ma fale mouillé^ 
Ma chanfon feroit bien meilleure. 

lyauffl bon matin toutes fois- 
Que toyj leuer ie mepourrois. 
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Selon U vin qu'il faadroit boire : 
Car pour hitn me def endormir ^ 
Du bon vin qiàon me vienne offrir j 
Totturiray bien tojk la paupière^ 
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Sur mer ne veux parfoUe 
En hasard mettre ma vie, 
Pour augmenter mes moyens, 
Pourueu qt^a mon gré ie boyuej 
Et que mon peu ie conferue^ 
Ça bas ie ne veux plus riens. 

Plus tofi quiâerois ma terre 
Que le pot O* que le verre! 
Je fuis deia vieillard gris^ 
Le vin tous mes maux appaife 
Et m'ofie vne toux mamtaife 
Qui me tient toutes, les nuiâ^,. 

Le vin mes forces refueille : 
Quand ie n'en boy poinSlj ma vieille 
En ha le cueur fort efirainBl; 
Car^ au foir^ quand ie me couche j 
Je luy dy^ s' elU me touche ; 
f Non j Je ne U.f/tra^foinSL \ 
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Vien donc y vin il couUur htïU^ 
Mt rechauffant la fourceUe^ 
Garir mon r hâtant & ma taux! 
Pour moy^ qui fuis vieux hon homme, 
NUfi foin leius.de la pomme : 
Le vin efi propre pour nous. 



LXXVIII 



Si noi malheurs hien ta fi ne prennent fin, 
Trifies malheurs qui trauaillent la France, 
J^ay peur, Oliuier BaffeUn^ 
Qiâon ne te met>te en oubUancCm 

Las! Bajfelinj auecques le hon temps 
Que tu auoisj faifant tes Vau de Vire, 
S* en font alle^ les bonnes gens, 
Lefqtuli les foulûientfi hien dire! 

Sur le hon vin fi les voulais chanter, 
L'vfurier tance, & Vauart en murmure, 
Difant que nous irons quefier, 
Et, rechigne^, nous font iniure. 

Des hons heuueurs, ioyeux^ ie fay grand, cas; 

III r^ont jamais Us âmes fi mef chantes, 
Que ces vilains, qui n'ofentpas^ 
Boire, pour accraifire, leurs, rentes,. 
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Or y nous allons , OUaUr Baffelin^ 
Nor verres pleins vtdder en ta mœmoire, 
Puifqae bon nous trouuons ce vinj 
Haut ! hault le hras ! Il faut tout hoire. 



LXXIX 



*$"* voulei que ie caufe & prefche^ 
Et parle latin proprement j 
Tenei ma bouche toufiours fraifchej 
De hon vin Par rouf ant fouuent; 
Car ie vous dis certeinement : 

Quand i'ayfeche la houche^ 
Je n'ay pas plus d'entendement 

Ny d'efprit qu'vne fouche. 

Mais tofi mon efprit fe defgeU 

Lorfque ie mouille le go fier; 

Et je me remet{ en ceruelle , 

Poti & verres a manier. 

Le hon vin me faiêi refueiller^ 

Alors que ie fommeilUj 
Et plus caufer & Jargonner 

Qjivru vieille qui teille. 

Or demande^ lien a ma mere^ 
Soitaufoir ou f oit au matin j 
Alors que l'on m'a fai6è lien hoire j 
Si )e parle pas hon latin : 






CHANSONS DU VAU DE VIRB^ 95 



Elle dira par Sain^ Copia 

Quefy fuis habile homme. 
Qui mtfaiëk fcauant? Cejï ce vuij 
. Et ce hon ius de pomme. 



LXXX 



Si i^ay vn amy^ quand ie hoy^ 
Je voudrais qt^il heufi auec moy 
Du meilleur vin que l'on peuft hoire; 
Car^ pour moy, ie le vay fugeant : 
Plus grand bien on ne me peult faire 
Que de hon vin en nCàbreuuam, 

Mms fi fauois vn ennemy^ 
Qt^il ne heufi jamais qu'a demy^ 
Quoy qu'il euft vne foif extrême; 
Encor que ce ne fufi pas vin^ 
Que fon hreuuage fufi de mefme 
Ce qui faiB tourner U moulin. 

Ce luy feroit affli&ion 

Plus grande^ a mon oppinion^ 

Qu'aux Enfers n'efi celle a Tantale; 

Encor flus grande^ que ie croy, 

S'il defiroit oindre fa fale 

De hon vinj autant comme moy. 
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Se treuaent trois lettres en vin, 
Qui font Vigueur, loie, Nouriture, 
Et dénotent bien fa nature j 
Comme diât fort bien mon voifin. 

Le bon vinredonni vigueur 
Et force au corps qui efi maladty. 
Et chaffe la trifitje fade ; 
Nourrifi le corps ^ purgfi la cucur, 

Faiâ de la hile eieBion ; 
Le fang efpois il fubtilife. 
Et nofire appétit il aguife 
Et aide a la diggeftion. 

« 

Et brefj le vin^ pris fohrement, 
Efi toufiours vne bonne chofe. 
^Je n'en prtndray que ce fie dofe : 
Prene^ la vofi're mefmement. 

Je mefens bien rtconfonki 
belle & bonne créature! 
Tuas, de ce coup, ie te ion, 
Ma toux &* mon rheemu emponé 
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Tous Us fept faces Grégeois 
BeauoUnt bien chacun deux fois; 
' Noos en boirons ioncq bien trois, 
Qui tant faces ne fommes pas. 
Il y en a qtii ne font cas 
Que d^hypocras. 

Je r^ayme facre ni miel ; 
Il riefi thsriacque tel 
Que vin en fon naturel, 
Diray ie hypocras mal bafii 
Valoir mieux que vin de SainBi? 
Taurois menti, 

AttX accouchées laiffons 
Ces doucereufes boiffons : 
Ce bonfildre carre ffons. 

Mottuais vin^ bon pommé le vault. 

Vous fcaue^ ce que faire il faultj 
Quand il faiâ chault. 

Varletj qui bon maiftre fertj 
Doibt boire a luy^ defcouuert, 
A vous^ mejjleurs. S'il appert 

Que Je n'en laiffe aucunement^ 

C'eftjigne que ce refiorent 
Efi excelent, 

13 



98 CHANSONS DU VAU DE VIRE. 



LXXXIII 

Tout a Ventour de no^ rampars 
Les ennemis font en furie : 
Sauuei noi tonneaux^ ie -vous prie! 

Preneiplus tofi de nous^foldart^j 
Tout ce dont vous aure^ enuie : 
Sauuei noi tonneaux ^ ie vous prie! 

Nous pourrons au moins en heuuant 
Chajfer noftre melancholie : 
Sauuei noi tonneaux^ ie vous prie ! 

L'ennemyj qui efi cy deuant 
Ne nous veult faire courtoifie. 
Vuidons noi tonneaux^ ie vous prie! 

Au moins j s* il prend nofire cité^ 
Qu'il n'y trouueplus que la lie : 
Vuidons noi tonneaux^ ie vous prit! 

DeuJJions nous marcher de cofié. 
Ce bon fildre n'ef par gnons mie : 
Vuidons noi tonneaux, ie vous prie! 



LXXX^V 

Toujours auecques moy je porte 
Vn fort bon entonnoir a vin. 
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Je n'emprunte en aucune forte 
Ventonnoir de nofire yoifin. 
Le mien m'a tant coufté d^argentj 
Que c'eft vne chofe infime : 
AuJJi m*a t il toute ma vie 
Servy continuellement. 

Go fier y qui naturellement 
Es mon entonnoir très fidelle^ 
Ne laijfe entrer en ma fourcelle 
Breuuagej s'il n'eft excelent! 

Tayme vne bonne compaignie 

Plus volontiers qu^vn bon repas ^ 

Pour pajfer ma melancholie 

Qui m'aduanceroit le trefpas, 

Pre^ mes amis honneftement 

J'ayme mieux boire & mouiller Vanchej 

Que manger mon pain en ma manche. 

N'ayant Jamais contentement. 

Gofiery qui naturellement 
Es mon entonnoir très fidelle^ 
Ne laijfe entrer en ma fourcelle 
Breuuagej s'il n'eft excelent! 

• 

J'ayme tant cefte mélodie 

De nos Vau de Vire nouueaux ! 

Je fay juge la compaignie 

Que les vieux ne font poin£l plus beaux. 
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Sifefiois vn homme opulent^ 
Je ferais chère magnificqtu 
A tous ceux qui cefie muficque 
Me charueroient Journellement. 

Gojierj qui naturellement 
Es mon entonnoir très fidelle^ 
Ne laijfe entrer en ma fourceUe 
Breuuagej s'il n'eft excelent ! 

Breuuage^ rempli d'excélence. 
Je te donne ton paffeport : 
Paffe! tu as toute licence; 
Refueille Vefprit qui sUndort* 
Si ta force & vertu furprend 
Et hrouilU nofire fantafie^ 
Faut dormir vne heure & demlcj 
Et ne cueillir poinâ trop le vent, 

Gofier^ qui naturellement 
Es mon entonnoir très fidelU^ 
Ne laijfe entrer en ma fourcelle 
Breuuage^ s'il n'efi excelent! 



LXXXV 

Voyant en ces valons Virois 
Des moulins fouleurs la ruine ^ 
Ou noi chanti prindrent origine^ 
Regrettant leur temps ie difois : 
ff Ou font ces moulins j o valons j 
Source de no{ chant^ biberons? a 
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Le traficq Ht nos pères vieux 
Eftoit iadis en drapperie. 
Le hon Baffelin, lors en vUj 
Se refiottiffoit auec eux. 
Ou font ces moulins^ o valons. 
Source de noi chants hiherons ? 

Aux moulins qui fouloient leurs draps 
Sur cefte rivière iolie^ 
Beuuoient d'autant^ par drôlerie^ 
Pommé qui valoit hypocrasy 
Ou font ces moulins ^ o valons ^ 
Source de no^ chant^ libérons? 

Baffelin faifoit leurs chanfons 
Qiàon nomma partant VaudeuirCj 
Et leur enfeignoit a les dire 
En mille gentilles façons. 
Ou font ces moulins j o valons ^ 
Source de no^ chant^ hiherons? 

Or hien ce hon temps efi paffi. 
De toutes chofes vne pofe! 
Va dans mon cors ©• t'y repofe : 
Benoift foit il qui t'a ver fil 
Ou font ces moulins y o valons 
Source de no^ chanti hiherons? 



LXXXVI 

Vo'uy tous gens de courage , 
Lefqueli s'en vont en voyage 
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Jufquepar delà Us mons. 

Faire ce pèlerinage 

Sans boire nous ne pouuons. 

Que la hûuteille on n^oublie^ 
En regrettant Normandie, 
A Vomhre nous nous ferrons^ 
Si le chemin nous ennuyé^ 
Et Vvn a Vaultre boirons» 

Beuuons ! deia ie me laffe, 
Vn chacun fa calabaffe 
•Remplira par les chemins^ 
En difant : c Donne^^ de grâce j 
A boire a ces pèlerins ! > 

Compagnon^ vuide la tienne, 
Ainfi que fay faiSl la mienne! 
Quelque chance nous viendra^ 
Mais que la foif nous reprenne ^ 
Qui noi flacons remplira. 



LXXXVII 

Viue le roy! voicy la Patience: 
Plus ne nous faut vainement redoubter 
Ces Efpagnol^y vieux ennemis de France^ 
Lefquel^ vouloient ce royaulme vfurper^ 
Car ili s'en font retourne^ tous honteux, 
Helas! pourquoy v tuent ces enuieux? 
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Ces faux ligueurs nous nourriffoitnt la guerre y 
Qui nous a faiâ oublier no^ chanfons, 
lll ne nous ont rien Udffi que la terre; 
Et^ en vuidant no^ tonneaux & poinjbns^ 
Nous ont ofii ce qtiaymions le mieux. 
Helas! pourquoy viuent ces enuieux? 

Mais maintenant qi^ili font a vau de râutte^ 
Et que failly U^ ont a leurs deffeins^ 
Beuuons d'autant! Ne nous chaille qu'il coufte! 
Car no^ tonneaux peut ejlre feront pleins ^ 
Et l'an qui vient nous rendra tous ioyeux, 
Helas! pourquoy viuent ces enuieux? 

N^oublions poinâ no^ gentil^ Vau de Vire; 
Honneftement les faut encor chanter ; 
Si tu en fcaisj voifin^ il les faut dire! 
En attendant y vn peu ie vay goufier : 
Fay comme moy^ tu enchanteras mieux» 
Helas! pourquoy viuent ces enuieux? 



LXXXVIII 



Voyant mejjieurs.de Parlement ^ 
Auec leur rouge accoutrement^ 
Du h on vin clairet feus moemoire; 
Mais conf ciller ny prefident 
Ne me pria iamais de hoire. 
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Jtjuray que dorenaâuant 
Je n*y ferais plus appellant 
Qt^aax caharet^ les plus notables ^ 
La foif^ ma partie j intimant 
Deaant les heuaeurs^ mes femblahles, 

Taymt mieux y perdre vn procès 
Que deuant tant de go fier s fecs 
Qui ne refpirent que le code; 
Et puisj fans faire Ji grand^ ff'ois^ 
En heuuant fouuent on accorde» 

Depenceons plufiofi nofire argent 
A nous donner bon traitements 
Sans aller courir a la Bouille» 
Uhyuer il ne paffe aifement 
Qui laijfe a Rouan fa defpouille. 

Mais s voifin^ changeons de deuis. 
Vn VaudeuirCj a mon aduis ! 
Sans hoyrej on ne peut bien conclarre. 
Ty fatisferay, fi Je puisj 
Carfayme cela de nature» 

Mouillons donc; il fai^ bon fecher. 
Je veux s pour ma foif efiancher. 
Verre plein du bon vin que fayme» 
Ceftuy cy vous va deuancer : 
Vous le voires en Angoulefme, 
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GRACES 

Noos congnoiffons^ grand DUuj noftrt avoir Cr noi hun$ 
Procéder purement de ta main noariciere / 
Etj quoy que nous f oyons vne race fautiere^ 
Bon père, que e^efi toy qui feul nous entretiens ! 

Grâces nous te rendons de tes hiens qu^auons pris I 
Si auons excédé ce qu'il faut a nature j 
Ne ceffe toutes fois d'aaoir de nous la cure : 
Pour s'efiouir fans mal ne nous met^ a mépris! 

Fay que heuaans enfemhle en vain né prenions 
Ton nom; que nef oyons ny gourmand^ ny prodigues j 
Ny contempteurs de toy; oins que tu nous infiigues 
A t^aymer €y henir, pendant que nous viurons, 

A Vhofie quant & quant nous difons : Grand mercy, 
Qui j pour V amour de nous j n'a rien mis en efpargnel 
Aduienne que hientoft iufiement il regaigne 
Ce qt^il lay a coufté pour nous traiâer ainfi! 
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vray C?* naturel François^ 
Beau &* horiy tu as toutes fois 

Mère grande mal faiûe^ 
Qui a peau laide & cors tortUj 
Et^ fans appuyj rCa la vertu 

De fe fouftenir droite. 

Sur ta mère il fal^t fouler y 
Et fur le ventre luy piler j 
Afin de te produire. 
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Vour ton hersj tu eus vn cumau; 
Tu es foin ; mais ahreuai à^eaa 
Cefi alors qiàil t^ empire. 

Tu changes logis plufieurs fois. 
En Sortant d'vn logis de hois 

Entres en vn de verre ^ 
Ou vn Sefainj premièrement; 
En nofire corps finablement : 

Puis^ retournes en terre, 

Mms ta vertu ne vas monfirant^ 
Sinon en nofire corps entrant ^ 

La ou tu fais merueilles ; 
Mais qu*on t^y mette fohrementj 
Tu nous rends gays incontinent j 
Et Vefprit tu refaeilles. 

Qui te prend ne peut rien celer : 
Tu contrainSk^ chacun a parler 

Et deuifer & rire. 
Tu fais defcouurir les humeurs j 
Et congnoiftrefi les heuueurs 

Sont henings ou pleins d^ire. 

Sur tous y ceux la font vicieux 
Pour t^ouoir^ auaricieuxj 

Qui craignent le coufiage : 
Puifqu^apportant nofire fanté. 
En vn corps de maux agité 

Tu remeti le courage. 
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On ne pourroit congnoifire mieux 
Que tes effeâ^ font généreux j 

Et rieft rien qui t^ égale ^ 
Qiia ton hlanc &* incarnatin; 
Jamais n'efi Vhahit d'vn coquin 

De ta pourpre royalle. 

Mais t'ay ie poinâ affe^ prefchif 
Me feroit il hien reproché 

De n'auoir tenu compte 
De loger vn ho fie fi hon^ 
Par charité^ dans ma maifon?.,* 

Ce me feroit grand! honte^ 



II 

On Us a cenfurés 
Lespauures Vau de Vire^ 
Etplufieurs rechignes 
Ne cejent d'en mefdire. 
Ce font des morfondus 
Qtâon ne void iamais rire. 
Ill font les entendus 
Et ne peuuent rien dire. 

Quij ioyeux &* gaillard^ 
Chantant j ne hoit du pirej 
Vaut mieux qt^vn vieux malard 
Qui toufiours efi en ire. 
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Ceft du vin de céans 
Que vous voyei reluire : 
Gage qu'il efi dedans^ 
Pourueu que le h tire. 



III 

Breuuage^ amy fouefj 

Armé de verre^ 
Vne importune foif 

Me faiâ la guerre. 

Mais vien m'en deliuretj 

Je te fuplUj 
Et faire dejloger 

Cefte ennemie. 

Je ne crains tous les Jours 

Qu'elle m'affaillej 
Pourueu que ton fecours 

Ne me défaille. 

Or y i'enferay vangé, 

Je m'en confole^ 
Car fay fort bien chargé 

Cefte piftolle. 

Mef chante foif j rend^ toyj 

Ouure la porte ^ 
Et vuide de che^ moy^ 

Ou tu es morte. 
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Elle fuit maintenant j 

Qui^ant la place, 
breuuage vaillant j 

Je te rend^ grâce ! 

Je te veux demeurer 

Amy fidelUj 
Qui peux fi bien vuider 

Vnt querelle. 

Tu es Saïucques moy^ 

Toufiowrsy &^pource 
Je ne craindray pour toy 

Vidder ma hource. 

Et je ne veux aymer 

Vne maifireffe 
Qui me vouldra prier 

Que ie te Udffe» 



IV 

Celuy qui j pour chanter le los 
Du bon vin^ fi fi fa poefie^ 
Auoit nom en grec Philinos^ 
Et Torexia fut fan omit. 

Sachant qu*efcrire il ne pouuoity 
Et parler de chofes fublimes ^ 
Pour la maifireffe qu'il aymoitj 
Paffant temps ^ il drejfa fes rythmes; 
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Rytmes qi^il trampoit dans le virij 
Pour douces les faire &* plus riches; 
Et jamais ne fut fon dejfein 
De Ut compofer pour les chiches. 

Car jamais auare altéré 
Ne dira bien les Vaudeuire; 
Le ris ne luy vient point a gré; 
Il crainSi les frais ^ Cr hoit du pire. 

Mais laiffons la ces morfondus^ 
Parlons des fermiers de vilage 
Qui viennent de gafteaux cornus j 
Aux Roisj efrener le mefnage. 

Cefi vn grand heur^ en vérité ^ 
Qiày trouuant la noix ou la fehue^ 
On acquert vne royaulté : 
C'eft donc lien raifon qiion en hoiue. 

Ce petit règne fans profit j 
Qui dure a peine vne Journée 
Monfire que hientofi fe réduit 
TottU gloire humaine en fumée. 



Beuuons a la famé du Roy 
Vin d'Orléans ou de Limoy ! 
Enfepueliffons la mœmoire 
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Des mauxpaffés^ Cr leur tomheau 
Bafiiffons d'vn pot de bon boire j 
Tiré du plus friand tonneau. 

On a fubie^ de s'e/gayer. 

Quand on boit du bon^fans payer : 

La hourfe a fouutnt indigence. 

Sans ceUj plufieurs e/prit^ beaux 

Efueilleroient leur fuffifance^ 

Etj beuuansj diroient mot{ nouueaux, 

Jeferay vomir au matin 
A vn pédant tout fon latin; 
Par le vin je feray merueiUe : 
TefmouMuray mieux le caquet 
I^vn aduocatj par la bouteille^ 
Que par l'argent j dans le parquet, 

La femme ^ pour n'ejtre en deffault 
Déparier^ boire il ne luy fauU; 
Mais fi le vin on luy adioufte^ 
Elle aide a bien vous confejfer : 
Vofire vie elV vous dira toute ^ 
Si lors vous la faiâes fafcher» 

Mais ne blafmons perfonne icy / 
Vn chacun a toufiours vn sy. 
Prendray ie ce fie médecine? 
Mon mal vous congnoiffes fort bien 
Ouy^ ouy^ ne prenons poinâ la peine 
D'en prendre aduis de Galien, 
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VI 



Las! cher amy^je croy bien que la mort 
Dure te fut^ quand en Veau te noyas; 
Car Veau y viuanty tu haijfois fi fort^ 
Qu'en ta hoiffon jamais ne V employas. 
Si la riuiere ou chetif tu tombas^ 
Euft eu fesfioti de vin ou Maluoifie^ 
Tu rCy aurois Jamais perdu la vie, 

Vne moindre eau pouuoit finir tes jours ^ 

Ton naturel ayant cet élément 

Pour ennemy : au boire aujjfi toufiours 

T*en abfienois^ &* faifois fagement; 

Pour cefuhieâ ie t'aymois chèrement; 

Car le vin pur nous faifoit viure enfemble^ 

Etj pour ta mortj quand ie vois Veau^j'en tremhlt. 

Voudrois ie bien pour breuuaçe en mon cors 

De mon amy la meurtrière loger? 

Si Veau pourrit les pieux qui font fi fors^ 

Elle pourroit aujji m'endommager 

En ma fanti que je veux mef nager. 

S'il efi fans eau ^ je prenàray ce breuuage, 

Nofire ho fie ^ a vous! J'en boy de bon courage! 

Nous ferons bienj auecques cefiuy cy^ 
Vne heure ou deux que nous ferons céans. 
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LaiffonSy Meffleursy le chagrineux foucy ; 
Fefioyons Vhofie aux defpens de fes biens. 
Il ne faut pas efire traifire au dedans y 
Et feindre vn ris qui n'eft que d'apparence : 
Vraye amitié gift en l'expérience. * 



VII 



A quelques hommes fans cerueauXj 

C'efi vne coufiume ordinaire 

De faire rompre leurs manteaux ^ 

Plufiofi que s'arrefier a hoire. 

Bon pomme y feras tu perdu? 

Il vaut bien mieux que tu fois heu. 

Ayant foif^ la difjimuler^ 

Ce fi par honte ou hypocrifie; 

Mais plus grand' honte efi s'en aller ^ 

Refufant telle courtoifie. 

Bon pommé y feras tu perdu? 

Il vaut bien mieux que tu fois heu. 

Offrir a boire ^ quand on boitj 

Ceft chofe a VAlemand tant belle ^ 

Qu'a cil qui le refuferoity 

Il baftiroit vne querelle. 

Bon pommé j feras tu perdu ? 

Il vaut bien mieux que tu fois beu. 
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Tay perdu eej^ occafion 

Plttfiiurs fois â\ru humeur peu coûte; 

Mais ores pui/que <?efi du horij 

Je ntferayplus telle faute. 

Bon pommé ^ feras tu perdu? 

Il vaut hien mieux que tu fois heu. 

Quand je te voy^ le cuear me ridj 
Beaufildrej ^ ma gorge fechte 
T'attend j ainfi que, dans le nid^ 
Voyfeau qui attend la lechie. 
Bon pommé j feras tu perdu f 
Il vaut hien mieux que tu fois heu. 

Il ne faut manger du f aie, 
Afin qt^a te hoire on s'inuitej 
Mais tu ne doihs ejtre haillé 
Qu'a ceux qui jugent ton mérite. 
Bon pommé, feras tu perdu ? 
Il vaut hien mieux que tu fois heu. 

Ou Von te hoira fans excès, 
J'efiime la place honorable ; 
Tout efcot aura hon f accès, 
Pourueu que ta fois a la table. 
Bon pommé, feras tu perdu ? 
Il vaut hien mieux que tu fois heu. 

Les gendres, qiion r endroit ioyeux 

Auec des hoijfons fi gentilles. 

Ne dehuroient, s*il^ font amoureux, 
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Rien prendre j en epoufant les filles. 

Bon pommé j feras tu perdu ? 

Il vaut hien mieux que tu fois heu. 

Bon hoire n'a plus ces effe&i; 
Trop règne a prefent Vauarice* 
Je m'envay def charger ce fais i 
Fuis vous dires qu'on ie rempliffe. 
Bon pommé j feras tu perdu ? 
Il vaut lien mieux que tù fois heu. 



VIII 

S'il faut procéder fur le hoire y 
Je ne me veux jamais aider 
De l'exception dilatoire* 
Le jambon ef vn acceffoire^ 
Sur quoy ie voudrois me fonder. 

En matière de heuuerie, 
Quant a moy^ toujours ie pretens 
A anticiper ma partie ^ 
Ceffant toutes fois pUdderie^ 
S'il veut payer tous les dépens. 

Les raifons fur quoy ie me fonde 
Sont tottfiours la foif &* le chauld. 
Ma caufe efi en la taffe ronde ^ 
Qtia vuider^ combien que profonde ^ 
Jamais ie ne tombe en deffauk. 
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Le paragraphe ^ la rûbricque 
Ne valent rien pour décider 
De quelque bouteille authant'uque : 
Je ne m'y fers que de praticque^ 
Alors que ie la veux vuider. 

Mais laiffons procès j car fen tremble^ 
Voyant nommer ^ tant ie le crains! 
Ce n'eft pas ce qui nous affemble : 
Cejt pourfçauoir ce qt^il vous femble 
De ce dont les verres font pleins. 

Comme gourmet^ pleins, de fcience, 
Uhofte vous en veult confulter. 
Je dyj félon ma confcience^ 
Que voicy bien de Vexcelenc^y 
Pourueu qu'il ne faille conter. 

Je veux de Veau de Clitoricj 
S'il faut d'eau ce bon vin tremper; 
Mais encofeje ne méfie 
En cefte fource éVArchadU, 
Pline me pourroit bien tromper. 



IX 



Pour fuir a mes ennuis^ fans partir d'vne place ^ 
Je pren le cor^ la gaule ^ & m'exerce a la chaffe : 

Prenjpffn! 

Boy y boy ! 
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Happe ^ happe! 

Pren^pren! 
Garde bien 
Qu'il n'échappe ! 

Mon gibier eft la foif^ qui faiBt cfie{ moyfon gifie; 
Nonjpour Vauoir^jechajfe; ains veux qi^ elle mequi£le, 
Prenj pren! 
Boy^ boy! 
Happe j happe! 
Pren y pren! 
Garde bien 
Qu^il n'échappe ! 

Le verre c'efi mon cor^ que je fay par merueilUs 
Ronfier en V embouchant ; mes chunsjont les bouteilles, 
Pren y pren ! 
Boy^ boy ! 
Happe f happe ! 
Pren y pren! 
Garde bien 
Qu'il n'échappe! 

La table eft ma foreft &* ma campagne verte^ 
Quand mes amis &* moy nous la trouuons couuerte» 
Pren^ pren ! 
Boyj boy! 
Happe y happe! 
Pren y pren! 
Garde bien 
Qi^il n'échappe! 
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Que femhottche ce cor^ quelque ouruary qiâilfaffe^ 
La foif mourra ce coup, ou qtdâera la place, 

Fren, pren ! 

Boyj hoy ! 

Happe f happe ! 

Pren^pren! 
Garde bien 

Qu*il n'échappe l 

hon cor y doux fouJUty aggreahle a la houche! 
Cefi exercice efi hon^ attendant qiion fe couche, 
Pren^ pren I 
Boy y hoy! 
Happe y happe I 
Pren j pren! 
Garde bien 
Qu'il n* échappe! 



J'entre librement laouie fcay qtion boit; 

Car j fans honte j vn malade doit 
D'vn médecin entrer en la maifon 
Pour auoir garifon, 

La foif c'efi vn mal dont ie fuis pourfuiuij 

Qui plus meprejfe ^ faiSt d'ennuy?" 
Ses recipesfaut il cercher ailleurs 
Que parmy les beuueurs? 
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Si ceux font amis, chei qui vous arriuêsj 

Seront ioyeax, fi vous heuués ^ 
Ou aceorâgs, quay qa'il^ f oient voi AaineaXj 
En heuuant auec eux. 

On diâ qteen leuuant^fans excti toutes fois, 

On voiâ fi vn homme efi courtois. 
Vilain, qui a des efcus enterrés 
N*a foing des altérés. 

Entre tous les vins, je voy d'vn fort hon œil 

Toufiours celuy qui efi vermeil. 
Comme on fe trouue, vfer du hlanc il fouit 
Quand le clairet deffault, 

m 

Le vin pour Paffault! Mais du pommé normand 

Je n'vfe qu'en me défendant; 
Ou hUnfen hoy, efpargnant,fijepuis, 
Les frais cAe^ mes amis. 



XI 

Cœfar, dis vaincus ennemis 
Faifoit tryomphe magmficque : 
Moy, domptant la foif, fay promis 
Défaire vn tryomphe hachicque. 

Poré'fur vn haril vineux. 
Au Heu d'vn martial caroje. 
Je. mener ay, vieèorieux, 
La foif, ayant perdu fa force. 

z6 
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Cefie folfj qai m'a tant coufié. 
Marchera^ haiffant Us oreilks; 
Prei d'elle^ d*vn atdtn cofiij « 
Les potif Us verres j Us houteilUs* 

Les droUsj nies bons compagnons j 
Qui m'ont faiû aide a la comhawe^ 
Auec certielati &* Jamhons^ 
Marcheront deuantj quatre a quatre. 

En chantant maficalement 
Les Vaudeuire^ en la moemoire 
Du hon Denis tant exceUnt, 
Par qui J'emporte la viBoire» 

Defpit ferons a Vvfurier^ 
Quij Udffant U patatre a fa potti 
Mourir de foif^ de fon celier 
Ne croit la ferrure affes forte, 

Ainfy def cendre nous irons 
-Chei quelqtàamy hun volontere^ 
Ou la foif mourir nous ferons j 
Sans compter pour la honne chère. 



XTI 

■ 

Noftre hoftej s'il eft vray que 'Çota foit agreàbU 
Cèfie trouppe d'amis^ qui font a vojbre tahUj 
Donnés nous du meiUfar qi£ayes doMS U €eUir^ 
Et heuuis U ^enUer, 
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UattarCj qui craindra ^ comme vn Jan du mefnagtp 
Faire hoyre cAe^ luy de fort meileur hreauagej 
Lequel eft feulement pour fa bouche gardé j 
C'eft vn amy fardé. 

Nous ne vous Jugeons tel : mais que la honne chère 
Soit du confenttment de voftre mefnagerej 
« Four faire a vru femme vn hofie bien traiSkerj 
Il conuient la Jiater» 

De ce f aire j mefflewrsy je vous laiffe la charge. 
Je vay de ce bon vin entendre au chariage : 
On di£i que bien fouuent entre bec Cr cueiller 
Il vient du defiourbier, 

Poaruea que aucun de vous fur le bras ne me touche j 
Jf pourray feurement le porter a la boifche. 
Je croy bienj quand ce coup dans ma gorge entrera^ 
Que ma foiffe rendra. 

Pour PhoJtCj c*ejt profit qu*vne prompte viâoire 
On emporte fur eUe^ Cr qu'on ceffe de boire; 
Mais fi d^vn coup ou deux on ne peut la dompter^ 
Il faut patienter, 

Mefjieursj comme fer géant de Bacchus ie vous fomme 
De vous def altérer; de chej vn honnefie homme 
Qui remporte lafoif^pour boire a fa maifon^ 
Efipriui de raifon^ 
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XIII 

On a ytrfi cecy^ pour efire heu : 
Il foui Vofitf, de peur qt^on ne le Jette, 
Voifinj je vay tirer de )eu^ 
Fuifque nofire partie ejt faiâe* . 

Pour gaigner quinie^ il faut mettre dedans ^ 
Par fur la langue j & non par fus la chorde. 
Pour nous Juger voicy des gens 
Lefqueli nous mettront a concorde. 

Si Je faifois eneor trois pareil^ coups j 
Le premier Jeu J^ aurais de la partie. 

Tirés, maintenant c^efi a vous^ 

Car ma foif elle efi amortie, 

J^ay encor hifque a prendre fur le Jeu; 

Mais fattendray que la foif encor vienne : 
Quand le pot fera prefque beu^ 
Il fera temps que Je la prenne. 



XIV 

Belle ^ a vous ie m^addreffe^ 
Torexiuj mes amours; 
Pour ma chère maiftreffe 



CHANSONS DU VAU DE VIRE. 12$ 



Je vous aaray toufiours. 
Qui V amour vous veut faire ^ 
Ne s^acquert des ialouxj 
Et fai&es toufiours boire 
Qui fréquente auec vous. 

Foftre couleur vermeille 
Me rend le cueur ioyeuXj 
Et fouuent me refueille 
Du dormir fommeilleux. 
Quand on a hource pleine ^ 
En chaffantfes ennuis ^ 
Auec vous y fur chopine^ 
On acquert des amis* 

Soûlas de nos miferesj 
Belle hoiffon fans eau^ 
Les brouillemens d'affaires 
Vous oftes du cerueau. 
Bons beuueurs ont difpenfe : 
S er géant pour namps ne doiht 
Prendre y par violence j 
Les vaiffeaux ou Von hoit. 

A vn heuueur hon homme 
Ofier le gobelet 
Efi vn tel péché y comme 
Ofier a P agnelet 
La nourice tétine. 
Laiffes doncques^ larron^ 
La boite a médecine 
Au pauure biheron. 



136 CHANSONS DU VAU DE VIRS. 

Jt fcay vn moyen Iront 
Pour garder qtu le vin 
Ne fe coule en la caue. 
Quand vous voudre^^ voifitj 
Nous irons faire epreuue 
De mon fcauoir che^ vous. 
Je vous pry* qt^on r^y hoitiS 
Tout le meileurfans nous. 



XV 

Vous qui aymef mieux ïe fildre que te taiâj 
Grand{ doâeurs au feu de palet ^ 
Qui ne voule^ Jamais j en vo^ ^fcotfj 
Laijfer le hoyre aux pot^. 

VottSj gentil^ cerueaux^ bons garçons qui leaais 
Toufiours fur Vargent que ioue^^ 
Aux cabaret^ aaecques peu d^ argent 
Vous irei hardiment. 

De fildre a deux foli le pot y il r^en efi plus^ 
Il ne vault mais qi^vn carolus / 
Et neantmoinsj prenons vofire repas ^ 
Ne vous enytire^ pas. 

VottSj qui aimes tant les tomwutx a vtdier^ 
Apprenes a les relier; 
Car ce qui efi enclos dans les tonneaux 
Entre dans vo^ boyaux* 
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Les tonneliers font maintenant hUn requis; 
11^ font plus rogues qae marquis. 
Lespreffottritrs^ o leurs Jabot^ Âe hov% 
Sont plus rogues que rois. 

Mais heuuons a eux^ ^ faire les laiffons 
Du bon hreuuage aux bons garçons; 
Et les prions qu^au marc & au cuueau 
III ne mettent de Veau. 



XVI 



Noas fommes trois bons drolks^ 
Qui venons de Paris j 
La bouteille a la main. 
Du vin il n*y a plus! 
Helas! nous en fommes perdus! 

Les gorges auons cuites 
De foifj Çy peu d'argent, 
Remplijef vifiement 
Nos vaijfeaux Qf fauue^ 
Ces drolles &* les ahreuue^. 

Nous vous ferons de mefme. 
Quand vous viendrez cke^ JumSj 
Le bon fera pour vous. 
Nous fcauons bien comment 
Lafoif ejl vn afprt tourment. 
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Compagnons j ce qi^on donne 
Ne le refttfons pas. 
SifuJJions advocasj 
Soutunt ferions garir 
Cetefoif qui nous faiSk mourir. 

Je veux efire a Voffice^ 
Si ie fers vn feigneur^ 
Je prendray pour le cueur^ 
M'auiuant les efpris^ 
Deux doigti du vin déplus haultprix. 



XVII 



Chef nés, qui portoient le glanj 
Aux ceUers feront, cefi anj 

Pleins de hon hreuuage. 

Propre a noftre vfage. 

Ne foit cefie année 

La caut fermée î 

Varleti hoyront du tonneau j 
Qui heuuoient au pot a eau : 

La feruante fine 

Boyra fa chopine. 

Ne foit cefie année 

La caue fermée! 
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JLts drôles O^ bons garçons 
Feront j chantons leurs chanfonsj 

Vn efcot honnefiej 

A fix blancs par tefie* 

Ne f oit ctjte année 

La caoc fermée ! 

Mais les vilains vfuriersj 
Qui ont tous pleins leurs celiers 

De vieil fidre a vendre j 

Se voudraient bie/ï pendre. 

Aie /oit ufte année 

La caue fermée ! 

Ils font toufiours en péché. 
Quand le peuple a bon marché 

Peut auoir fa vicy 

H^ meurent d'enuie. 

Ne foit cefie année 

La caue fermée! 

Or y beuuonsj mais fans excès j 
Et accordons no^ procès, 

Voicyj ce me femble, 

Les voifins enfemble! 

Ne foit cefie année 

La caue fermée! 



17 
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XVITI 



Vûicy mon naaire qui nage ? 
Et vient a ce haute aborder, (bis) 
Je luy donne toufiours fa charge 
De hon vin^fifen ptâs trouuer. (bis) 

Les bons garçons de ce riaage 
M'attendoientj pour leur en donner; (bis) 
Mais par lespillard^ & Vorage^ 
Las! fay tout perda fur la mer, (bis) 

Sur la mer y fulieCl a naufrage ^ 
Je ne me veux plus hasarder : (bis) 
Des taulpes deffas Vheritage 
Tayme mieux boire &* me loger, (bis) 

Donnes j pour le mettre en courage j 
A boyre aupauure marinier : (bi^ 
Les compagnons du naaigage^ 
Ne les vueilUspas oublier! (bis^ 

Voicy mon naidre qui nage : 
Il vient a ce haure aborder, (bis) 
Je lui donne toufiours fa charge 
De bon vinj fi fen puis trouuer, (bis) 
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XIX 



Je vay hoire aux gentil^ pommUrt^ 
Qui ont fcûJSk mettre a fix deniers 
Le pot defildrej ce fie année ^ 
Dont la foif fera ruinée* 

Les fiiresj a peine pare^^ 
On faiJà hoire aux gens altère^ ^ 
Et rûeuffent il[ denier ny maille^ 
Pour remplir hientofi la fufiaiUe. 

Le hoiffeau de fruiû excelent 
Ne vaut que fix blancs feulement : 
Des poires^ on r^en faut que faire. 
Qui mettra donc Veau dans le hoire?. 

On releue les tonneaux vieux, 
On y met des cercles tout neufi} 
On n'oit plus rien que reliages ^ 
Chacun entend aux prejfourages. 

En donnant vn vtàde tonneau, 
Vn aultre de fidre nouueau 
On vous emplira, fans coufiage» 
Bon temps efi reuenu; courage! 
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Courage! irolîesy bons garçons! 
Encor on dira vo^ chanfons^ 
Encor feront j pour faire rire^ 
En hçn crédit les Vau de Vire. 

Van ml fix cens dou^e^ an garçon^ 
Bonpreffurier^fifi la chanfon^ 
A qui tous ceux du voifinage 
Vendent fur la mi faire hommage. 



XX 

Je ne voy fi volontiers 
Les boutiques des groffiers^ 
Comme fayme en chaque rue 
Les bouchons des tauerniers* 
Belle hyerrej que je fuis 

Joyeux^ quand ma veue 
Regarde en tant de logis 

Ta branche pendue! 

L' hyerrej c'eft en tous lieux 
L'arbrijeau que fayme mieux : 
Il m'enfeigne ou )e doy boire ^ 
Quand fay argent^fije veux. 
Il faut argent; car crédit 

On ne trouue guère , 
Si on r^efi bienfauorit 

De la tauerniere. 



\ 
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Ne me parles nulement 
D* aller jouer mon argent^ 
Ouj efiant encor en vUj 
D'en hafiir mon monument* 
J'en veux hafiir ma fantè 

Qui eft amoindrie, 
Quand de peu hoire, en efiè, 

Ma gorge ^ennuyé. 

Vn efiat dont jefay cas, 
Cefi celuy des aditocat^. 
Soutient o eux falhis hoyre^ 
•Eflant clerc, portant leurs fat* 
Le client leur confultoit 

Ainfi fa matière 
Etj en heuuantj on mettoit 

Sa caufe en moemoire. 

Je vous diray le garçon 
Qui a faiêi cefie chanfon, 
Quand toute la compaignie 
Aura vuidi fon giàchon. 
Ce fut un fer géant, n'aymant 

Mal ny tricherie, 
Non plus qa^vfi vieil loup f aillant 

Dans la bergerie. 
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XXI 

Douces chanfons^ a tort on vous hlaforuu; 
Beaux airs pour hoyre^ a qui faites vous mal? 
En collauiant vn hreuuage loyal j 
On ne faiBk tort ni dommage a perfonne. 

Par vousj la foif de la bouche fe tire^ 
Et d^un grand mal on fe va deUurant^ 
Pourueu qa^on ait hreouage a Vaduenant* 
Coufie t il moins a rechigner q^àariref 

Mon gofier efi comme pierre de ponce : 
Il efi plus fec que Voire d*un four chault* 
Goufie^ gofier y fi c^efi ce qu'il te faut 
Que ce breuuagCj Çy m'en donne refponce, 

le grand hoire! o la liqueur friande^ 
Qui y mejlaianty couUefi doucement î 
Voifin^ prenei ce rafraichijfement^ 
Et le vuidesj de peur qu'il ne s'efgande. 



XXII 



Vous qui dans vo^ gofiers 
N'aymei la fuhereffe, 
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Et che^ Us taaerniers 
Paft^ vofire Uuneffe^ 
Il faut que U vous Udjfc : 
Jf*y ay heu fi f ornent 
Que ie n^ay plus d^argim. 

Tefiois toufiouf s premier 
A tirer a la hource^ 
Pour les efcoti payer 
Trop libéral; &* pour ce 
Me faut boire a îajource} 
Car^ n* ayant plus de quoy^ 
Aucun ne paye pour mojy, 

Doncj breuuage esecelentj 
Faut il que Je te quiâie 
Pour n'auoir plus d'argent; 
Que les drôles fetâte^ 
Et les brutes f imite, 
Beuuant comme vn chenal, 
Veau qui mtfaiSi du mal? 

Mettrai ie plus le ne^ 
Et ma bouche altérée 
En ces verres, comblés 
De liqueur qui m'aggrée? 
Et ma bource vuidée 
M' aurait-elle réduis 
A n^auoirplus crédit? 

Pidfque eneor ie u tiens, 
bonne qmnteffence. 
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Ttn vay louer mes iens 
Et hoire a Vaffifience; 
Puis, fi Je n^ay puijfance 
De payer tout Vefcot, 
QuiMes moy pour mon pot! 
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Bon boire j on ne peut te louer dignement. 

Tu m'as ofté du grand tourment 
De Peftudej que tu m*as faiât quiâer 
Afin de ^accofier. 

Car, pour ma fanté 9e prenant, ie fay mieux 

Qtâen Ufant vn codde ennuyeux; 
Etfayme mieux aux bons boires fans eau 
Aplicquer mon cerueau. 

0! qae de bon cueur mes liures harderois 
Pour les efcoti ou tu ferois, 
Gentil breuuage! Ah! tu m'es trop amy. 
Pour te boyre a demy ! 

DonCjVttidant cecy,Jans commettre un defauk, 

Ten livre a mon voifin VaffauU. 
Ne craigne^ poinâ, voifin : ce combat mien 
N'efi que pour vofire bien. 
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Car^ dt et datlfi vous fttyuei la loyj 

Et heauei ^'^fi comme moy^ 
Quand vous auris et hrtmuigt aualîij 
Vous ferét eonfolé. 
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gentil Joly vin clairet, 
Qui fers aux vieilles gens de iaiBj 
Tu fois bien venu! Je defire 
Que che^ moy tu prennes logis , 
Comme vn de tes meileurs amis, 
Et la raifoii ie t'en vay dire : 



Cefi pour mon grand mal appaifer, 
La nuiclj Je ne puis repofer. 
Tant la çholicque me tourmente! 
On m'a diâi, félon Galien, 
Qt^on peut garir, par ton moyen, 
Vne douleur tant véhémente. 



Je veux vfer de ta honte, 

Sans aller cercher ma fanti 

Aux hoetes des apoticaires. 

Leurs drogues coufient trop d'argent, 

Je ne veux plus que toy, vrayement. 

Pour meferuir en mes affaires% 

18 
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Jefcay comme il en faut vfer, 
Sobrement, fans en àbufer^ 
Que raifon ne fo'tt peruenu. 
Ma femme aggrera volontiers 
Qi^elle & moy en ayons vn tiers, 
Tous les foirsj auu la rofiit. 

Si mUfchet ailleurs d*en çoufter, 
Je rtiray pas luy raconter. 
Elle me diroit en ckolere : 
€ Tu as tant à\nfans a nourrir! 
Les veux tu, prodigue, appourir 
A ne ce ffer jamais de boire? i 

Vauare femme fon mary 
Rendfottuent bien trifie & mary, 
Et en a de mauuaifes heures* 
Mais changeons de deuis : bon vin, 
Verfé on ne t^a pas, afin 
Qfjùau verre toufiours tu demeures! 

Je pren donc ce qt^on jiCa dormi* 
Perfonne ne foit efionni, 
Si tout d^unefoisje le vuide^ 
Car, fày, pour boire, affe^ chanté. 
Sus! voijin, a voftre fanté! 
Viue vn gofier toufiours humide! 
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XXV 

Marefchûlj qui le rouge fer 
Ba-^as fur V enclume en ta forge ^ 
A force de hure &* chaufer, 
Te prend poinâ la foif a la gorge f' 

Je fuis ton valet j fi tu veux 
Faire j après chacun martelage^ 
Que nous heuuons vn coup ou dettXj 
Pour nous rafrefchir Vhyfophage. 

lyun pauure valet qui r^a heu. 
"U enclume n'efi poinSi bien hatse: 
A fuer ainfipre^ ^ftu^ 
De foif vne gorge efi perdue. 

Toufioursj s'il me faut trauaUler^ 
De fort grand matin Je m'efueille. 
Et fcay aujjl bien a foujler 
Au charbon y comme a la houttUUm 

Donc y de la foif me garderesj 
Et auec vous Je veux bien ejb'e* 
Ça le vin du marché beuues! 
Le breuage efi bon^ a vousj maifiri! 
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XXVI 



Gentil forgeur^ 4u vif âge noircy^ 
Sur ce fer fihaulà qui ailes martelant j 
Vous faut ilpoin€l vn compagnon icy^ 
Qui foufle bien y & qui ejt bon battant j 
Et quifcait bien boire ajoutant? 

En nofire accord vn article mettray. 
Si vous vottles qu'auecque vous ie fois : 
Chaque efchaudèe ou je trauailleray 
Au gros marteau j vous meferés courtois 
Et me feres boire vne fois, 

JTentendi que foit ie quelque bon pommé ^ 
Et non de vin^ qui confie trop d' argent j 
Et )e ne fuis au vin accoufiumim 
Vous me vôtres^ m'abbreuant bienfouuentj 
En la forge fort diligent. 

Si Je ne boy , Je ne puis trauaiUer; 
Car fay vn mal : la foif fouuent m^affault. 
Et c*efi pitié que d'un panure gofier 
I^un compagnon altéré j qui a chauldj 
Et n'a le remède qu'il fault, 

Or^ vous feréi de moy bien fatisfaiSl 
Par ce moyen; maifire^ Je boy a vous. 
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Voicy U vin de noftre marché faiât. 
Ce fildre eji bon : mais ne foyés Jaloux 
De la maifireffe ny de nous, 

Ay je pas lien fouJU pour vne fois ? 
Il m*eft entré dans la gorge vn charhonj 
Et a Veftaindre^ en heuuantj Je taf chois. 
Failles ainfy pour dire : Lariron! 
Viue le gentil forgeron ! 



XXVII 

Tous ces vers biberons ie veux defaduouerj 
Aduortons quefayfaiB^ en ma Jeune allegreffe^ 
Quay que ie nUuffe lors vne humeur beuuerejfe : 
Mais on faiB fouuent malj ne penfeant que Jouer, 

Je crains que quelques vns ne vueillent en vfer 
Pour feruir de prétexte a leur gourmande vu. 
Ces vers ne pécheront ^ mais bien l'yurongnerie : 
Car de toute autre chofe on peut bien abufer. 

Je retraSle pourtant les chanfons qui feront 
Scandale aux fcrupuleux^ Cy veux que fans les dire 
Vn chacun les cenfure & bannijfe de FirCj 
Blafmant auec Vautheur ceux qui les chanteront, 

Moy mefme fen ay honte auec vn repentir. 
Je voudrois que Jamais elles n'euffentpris vie; 
Mais elles ont deia pris cours en la patrie ^ 
Quij malgré moy^ les chante; & me faut le paxîr. 
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- ' ■ • ,,^^ ^^ 

* 

Je tu Uifferay pas a hanter mes amif^ 
Sans faire toutes fois exce^ fur le hreuuagej 
Contre le mattoais temps leur donnant hon courage ^ 
Et en le fouhaittant tel qtàil eftoit Jadis. 

Je vay hoire d^autant pour finir ces chanfonsj 
Lef quelles ne font pas au gré de tout le monde; 
Mais quel dommage en ha tout homme qui en gronde^ 
Sij fans haine &* fans malj nous nous refiouiffons ? 






CHANSONS 



IMf 



VAU DE VIRE 



DU M*. POUNIÈRE 



Si fcauent en nos repas j 

ji la façon ancienne 

De nos pères gros & gras, 

Nous chantons, chafcun lafienne, 

Cefipoitr chaffer lefoucy 

Qui nous peut donner ennuy» 

Celuy qui n'a le cerueaa 
Capable de Varmonie, 
NUfi qt^vne tefie de veau 
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Remply de mélancolie ': 

Vn homme ne chantant poinS^ 

C'efi comme vn qui n'en a poinâ. 

Celuy qui ayme a chanter^ 
En heuantj le Vaudeuirej 
Ne s'amuse a detra&er 
Defon voifin ny $en rire; 
Mais bien heureux & content 
S'amufe a hoire d'autant^ 

Ces beaux e/prit^, doux chantons^ 
Pendant que Von difne ou foupe, 
Me font fouuenir des chants 
Dont Von dit des dieux la troupe ^ 
Farmy leur neâar vineux , 
Se repaifire dans les cieux. 

Imitons donc payement 
Cefie mufique cellefie, 
Et chantons enfemblement 
Quelque Vaudeuire honnefie. 
Sans contrefaire le fin j 
Chafcun boiue a fon voifin* 



II 

Tu fois le bien venu, 

jidre deUâlabU! 

Tu vaux pour ejtre bea. 
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Vn preffourUr notable 
1^ a façonné. Entre tous les meftUrsj 
Viiu celluy des preffourUr s ! 

Vn preffparier vrayment 
Eft bien plus qu'on ne penfe. 
C'eft comme vn prefident; 
Quand le marc il agence , 
Ceft le premier. Entre tous les meftiersj 
Viue celluy des preffouriers ! 

Quand le marc efi ajfls, 
Preffouriers vont repaifire. 
Et difner^ au logis ^ 
A la toile du maiftre. 
Il faut du roft. Entre tous les meftiers, 
Viue celluy des preffouriers! 

Les grans fàbos aux pitdiy 
Le bonnet a la teftcj 
Sur la may refpeBés^ ' 
Ils font toucher la befte 
A vn voile t. Entre tous les meftiersj 
Viue celluy des preffouriers ! 

A euxfeul^ appartient 
De tout le preffourage 
.V entier gouuernement , 
Et du grand couteau large 
Tailler le marc. Entre tous les mefiiers, 
Viue celluy des preffouriers ! 

19 
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- - - 

Les jumelles, la viz. 
Les cuuesy le moullagey 
Le mouton, la brebis, 
La may leur font hommage. 
Bref je vous dis : Entre tous les mefiUrs, 
Viue celluy des preffoururs t 

Dans lefildre nouueau 
Sont gens qui ont puiffance 
De mellanger de l'eau 
Et nous faire nuifance. 
Difons en hien. Entre tous les mefiiersy 
Viue celluy des preffouriers ! 

Preffouriers^ je promets 
Pinte de Maluoifie^ 
Mais qu^au preffoir Jamais 
L'eau n'entre j Je vous prie» 
Je hoys a vous! Entre tous les mefiiers^ 
Viue celluy des preffouriers ! 



III 



Farin Du Gasj tu es vn honntfte homme : 
Par mon ferment ^ tu es vn bon Gallois. 
Efiols tu poiftSi du temps que les Ànglois 
A Baffelin firent fi grand vergongne? 
Ma foy, Farin. tu es vn hahiUe homme. 
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Mais quoy! Farin, y a t il quelque chofe 
Qui femhle mieux a Baffelin que vous? 
Premièrement il heuoit tous les jours ^ 
Et tojj Tarin ^ tu ne fais autre cho^e : 
Ny jour ny nui6èj chei toy on ne repose, 

One Eajfelin ne voullut de laitage y 

Et toy y Fariny le hais plus que la mort; 

Mais pour vider cent^ fois le gobelotj 

Tu4e f trois, ©• encor dauantage. 

Si Farin meurt j ce feroit grand dommage, 

Eajfelin fut de fort rouge vif âge. 
Illuminé j comme efi vn chérubin; 
Et toy, Farin j tu as tant heu de vin^ 
Que maintenant tout ce Von te prefage. 
Si Farin meurt ^ ce fera grand dommage, 

• 

Raoul Baffelin fit mettre en curatelle 
Honteufement le bonhomme Oliuier; 
Et toy, Farin j voys tu poinB Le Soudier 
Quij en riant j te faiâl mettre en tutelle? 
Çaj diâ Farin y par ma foy^ j^en appelle* 

A Baffelin ne demeura que frire; 

Et toy y Farin j tu es bon mef nager. 

Pour hoire vn peuj ce n'eji pas grand danger : 

C'eji de ton creu. Encore faut il rire. 

Bois donCjFarinj & neprens pas du pire. 
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IV 



Jt congnois vn qui faiêi pitié j 
Tant il fe de foie &* lamente^ 
Scachant qt^il perdra la moitié 
Du prix de fon fildre a la vente. 

Il fe plaint contre tant dejleurs 
Qui nous promettent tant de pommes j 
Et luy donnent mille douleurs^ 
Cefie bonne année ou nous fommes. 

Il vendrait fon fildrà aux voifinSj 
(S'il n'en euft ejté d'auenture) 
A fix lianes le pot &* rien moins j 
Et feroit petitte mefure. 

Las! faut il qu'il ait tant vefcUj 
Et voir^ malgré fon auaricej 
Pippe de fldre a vn efcuy 
Et qiâil faut que lefien aigri ffe! 

Voie y la faifon, gofiers fecs^ 
Par vous tant de fois defirée* 
Ne heuei pourtant par excès j 
Si la foif n'efi immodérée. 
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Jeptnfc eftre auec mes amis. 
Je hois a voas & vous fallut : 
Ce hreuage icy nUeft pas mis 
Pour efire jeti ions la rue. 

Quand vn homme eft lien altéré^ 

Et que lefidre le contente ^ 

A mon aduis il efi tiré 

Des pommes de quelque honne ente. 



Ma commère^ ma mye^ 
Vifitons nous fouuentj 
Car beaucoup il m'ennuye 
Que mon mary ne vient. 
Si tant je le regrette, 
Ce rCefk pas fans raifon^ 
Car je couche feullette y 
Seulette a la maifon. 

Qu'a Rouen fon affaire 
Aye hientofi bon fuccis^ 
Je voudroisy ma commère^ 
Qu'il n'y euft nul procès. 
Si tant je le regrette, &c, 

Pourueu qu'il me maintienne 
Sa foy & loyauté, 
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Attenâant qu'il reuienne, 

Je lois a fa fanti. 

Si tant )t le regrette ^ tS^c, 



VI 



MeJJieurSy je nCen vais "boire a vous 
De ce vin qui efi fi très doux 
Et fauoureux. 
Vous fere^ en la manierre 

Comme je vay faire ; 
Or heue^ doncj mon comperre^ 
Car c*efi a vous. 

Say heu d^ autant^ vous le voye^ 
Voifin^ c'efi a vous en appres^ 

Et vous hafie^, 
Prenei doncques vofire taffe 

De cueur ©* de grâce. 
Ce vin vient de bonne place. 
Vous en boire^. 

Boire toufiours il nous conuiem^ 
Et fy mangeons pareillement 

Du pain fouuent. 
Et faidles toufiours chère lie 

A noftre partye : 
Beuons tous^ je vous en prye, 
Chafcun d'autant. 
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Quand nous ferons raffafiis 
Des biens qui nous font pref entés j 

Vous n^ouhlirei 
A dire vne chanfonnette 

Belle Cr Jolliettej 
Voycy ma vaijfelle nette,,» 
Vous r^en douhtei! 

J'ay oublié a dire vn mot : 
Y a t il plus rien en ce pot ? 

Regardes tofi, 
C'efi de bonne Meruoifie^ 

Je vous le certiffye, 
Chafcun vide y je vous pryej 
Son gobelot. 




NOTES ET VARIANTES 



A BACCHUS 

Le titre complet du Recueil de Jean Le Houx est 
celui-ci : 

LE 

RECUEIL DES CHANSONS 

NOUVELLES DU VAU DE VIRE 

par ordre alphabétique^ 

plus y font adiouftés 

a la fin quelques cantiques 

fpirituelz pour 

le jour ou nuiâ 

de Noël; 

par 

M. J. L. H. V. (c-à-d. M* Jean Le Houx, Virois.) 

Les iioèls ont été publiés par nous chez Le 6ost-Clé- 
risse, à Caen (i8(52). 
Outre le titre général du manuscrit de la Bibliothèque 
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de Caen, il s'en tronve un autre à la page précédente, 
que noua traascriYons également : 

Le 
Recueil des chanfons nouuelles du Vaudeuire, par 
ardre alphabétique, & aultres poefies, par Af* Jean Le 
Houx, advocat virois. 

Je vous dédie cecy, &c. Il est évident que ce n'est 
pas un arrangeur de vieilles chansons , mais l'auteur lui- 
même de toutes les chansons du Recueil, qui peut parler 
de ce ton affirmatif. Il dit à Bacchus : « C'ell vous qui 
m'avez fait produire ces joyeufetés. » C'est assez clair. 

Denis, Nom grec de Bacchus. Atovuaoç. 

Cf. Saint-Amand^ le Fromage : 

Encore un coup donc, compagnons. 
Du bon Denys les vrais mignons... 

La fource cheualine, *H licicoxpilîvYi . — Cette fon- 
taine de Béotie, si connue, que Pégase fit jaillir en frap- 
pant du pied la terre. Cf. Perse, Prol. : 

"Stc Jhnfe labra prolui caballino; 
Sonnet de Courval {Satyre Menippée, éd. de 1610, p. 3): 
Que je hume A longs traits de votre eau caballime. 

Cf. Rabelais {Pant., II, Prol.) : « Attendez un peu que |e 
hume quelque traiâ de cette bouteille, c'ell mon vray 
& feul Hélicon, c'eft mi fontaine caballine, » 

Rhythmés, c'est-à-dire rimes. Cf. Du Bellay, Defenfe 
& Illuftration de la Langue françoife , II* partie, 
ch. VII : De la rythme & des vers fans rythme : a Quant 
a la rythme, je fuis bien d'opinion qu'elle foit riche, pour 
ce qu'elle nous eft ce qu'eft la quantité aux Grecs & aux 
Latins... » 

Vin pouffé, Ronsard promet à celui qui héritera de son 
verre qu'il ne verra jamais 

Son vin ne gras ne pouffi dans fa tonne. 
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On Ht dans VInvantaire des deux langues françoi/e 
& latine, par le P. Philibert Monet, de la Compagnie de 
Jésus, Lyon, 1635 (P* ^^4) ' * Vin pouffé, tourné, qui a 
bouilli étant raifis au tonneau : Vinum yapidum, Tinum 
ab fiftu Yapidum, vinum vappa, &c. » 

Aguigner, Regarder de côté, d'un œil d'envie. 

Cf. Ronsard : 

Pourquoi, comme une jeune Poutre, 
De travers guignes tu vers moy ? 

Honneftement. J. Le Hodx semble vouloir prévenir 
les déboires qu'il aura à essuyer, après la publicarion de 
ses chansons. « Ce sont des chansons honnêtes, )> dit-il à 
ses détracteurs. Peine perdue! On lui refusera l'absolution 
qu'il sera obligé d'aller chercher à Rome. 



Premier Sonnet, 
Si croye\. Imité d'Horace, ép. i, ao ; et de Martial, 

I, ép. IV. 

Biberons, Cf. Ronsard, épitaphe de Rabelais : 

Une vigne prendra naiflance 
De l'efiomac & de la pance 
Du bon Biberon qui boiuoit 
TouÛQurs, cependant qu'il viuoit. 

La modejtie. Le Houx a raison. La modestie, la rete- 
nue, voilà ce qui caractérise tes chansons bachiques. « La 
physionomie décente et respectueuse des chants nouveaux, 
dit M. de Beaurepaire (t. XXIII des Mémoires de la 5o- 
ciété des antiquaires de Normandie, p. 6i), ressort d'une 
manière plus nette et plus éclatante, lorsqu'on se reporte 
aux diatribes obscènes contre la religion catholique, le 
clergé et les ordres monastiques, que le xvx* siècle vit 
éclore en si grand nombre. 11 
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Deuxième SonneU 

Jean Le Hoax, oa le voit, affirme de nouveau qu'il 
est l'auteur des Ckanfons nouuelles du Vau de Vire. 

Vous blafmei, Jean Le Houx n'était pas le seul poète de 
son temps à se plaindre de ses compatriotes. De Cerizolles, 
gentilhomme normand, disait, en 1610, à Sonnet de Cour- 
▼al, Tauteur de la Satyre Menippée contre les femmes : 

Mets hArdiment au jour U fatyre & tes vers. 
Sans craindre des Virois les jugemens divers. 
Pèfe, doôe Cour val, qu'au regard de la France 
Vire n'efi rien qu'un point, qu'un atome léger, 
LaiiTe les donc, Courval, leur venin defgorger ; 
Car l'atome & le point ii'a pas grande puiffance. 

Sonnet, à son tour, mécontent de l'accueil fait à sa 
Satyre Menippée par ses compatriotes, les accable d'in- 
jures. 

Marche donc hardiment, o ma chère Sat3rre, 
Et ne crains les abbois de ce peuple de Vire : 
Quoy! ma fille, as tu peur des mefdifans Virois? 
Scais t9 pas qu'a leur goufi jamais je n'ay fceu plaire? 

Et ailleurs, Aux envieux poetajtres de Vire-: 

Efcumez, enragez, poetaftres envieux, 
Jettez voftre venin, cerbères furieux ; 
Grenouilles, crouaflez; sifflez, fières couleuvres; 
Bourdonnez parmy l'air, inutiles freflonsl 
Voftre crouaflement, sifflement, vos bourdons 
M'empefcberont qu'au jour je ne mette mes oeuvres. 



BACCHICA BELLA, ETC. 
Comparez tous ces aveux avec ceux du second sonnet : 

Foible en complexion, je hay l'ivrongnerie, &c. 

On voit, et dans plus d'une chanson on verra avec 
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quelle chaleur J. Le Houx se défend du reproche d'ivro- 
gnerie. Il faut donc croire qu'au xvi* siècle lea habitants 
de Vire étaient, comme J. Le Houx les appelle, de sublimes 
gravités, qui ne pouvaient souffrir ni le vin ni l'éloge du 
vin. Et cela dans la patrie du Yau de Vire! A quelle cause 
attribuer le changement qui s'est produit dans les mœurs 
des Virois, depuis Basselin et ses joyeux compagnons ? 
Sans doute à la peur des peines infligées par l'Église à 
ceux qui se relâchaient de l'austérité des premiers temps, 
et qui, à cette époque où le protestantisme se répandait 
partout, étaient, par leurs mœurs trop faciles, une cause 
de scandale. L'influence du clergé de Vire sur le change- 
ment des mœurs des habitants fut, à n'en pas douter, 
considérable; et la sévérité que les prêtres déployèrent 
alors (refus d'absolution à J. Le Houx, suppression de ses 
chansons, etc.) dut convertir les Virois ou en faire des 
hypocrites. 

A Vautheur fur fort liure. 

L'auteur de ces vers doit être Jehan Porée, Viresne 
(sieur de Viresne), ou plutôt Virois, un des copistes du 
manuscrit dit Ms. Polinière. C'est encore lui probable- 
ment, ou. l'un des membres de sa famille, portant le même 
nom que lui, qui a copié le manuscrit dit Ms. Lepelletier 
{Noêls & chanfon^, dont nous avons publié une partie 
(les chansons), chez Le Gost-Clérlsse, à Caen, i8(î5. 

Ces vers disent assez clairement que Le Houx est l'au- 
teur des Chanfons nouuelles, A ce témoignage, il faut 
joindre celui d'un autre contemporain de J. Le Houx, le 
satirique virois Sonnet de Courval, qui nous dit, dans sa 
Dé/en/e de la Satyre Menippée contre les femmes : 

» O trop févères cenfeurs, qui d'un fuperbe fourcil 
il. d'une boutade de charlatans, enflez de voflre authorité, 
vouliez ofter & abollir la liberté ordinaire aux poètes entre 
tous les efcri vains de retrancher quelquefois une lettre 
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pour la céfare contrainte £r la rime forcée : ce que tons 
les nonrriflbns des Mnfes qui font profeffion de toucher 
la lyre Phœbéenne, confeflent, comme mefme VAutheur 
de nos Vaudevires, homme doâe fr extrêmement verfé eo 
la po^fie latine fr françoife, a recongnen, affeurant en 
bonne compagnie que c'eftoit une licence poétique. » 

Disons en passant que la Defenfe de la Satyre Menippée 
a été publiée à Paris, chez Jean Millot, en itfio, c'est- 
à-dire du mant de J. Le Houz. 

N, B. Toutes ces pièces, qui précèdent lés Chattfonsdu 
Van de Vire, sont inédites. 



LES CHANSONS 

DU VAU DE VIRE 



PRBMIBa RBCUBI& 
I 

Page I, vers a. Var, Ms. Polinière : Mais j'aime, etc. 

4. Carmes. Vers, du latin carmen. On lit dans Béroalde de 
VervîUe (Moyen de parvenir. — Éd. Bibl. Jacob, p. 77) 
ce jeu de mots sur le mot carme : 

Bacon : Oh, ho ! Et ne favez-vous pas qui font les 
plus excellents théologiens? Ne font-ce pas les Carmes? 
comme dit le fage Caton : 

« Si Deus eft animus, nobis ut Carmina dicunt. » 
Carmina, font les Carmes qui parlent de Dieu : ergo, il 
eft vrai. 

10. Voir Henri Estienne {Apologie pour Hérodote, 
t. I, p. 4(^. — Éd. de 173$) qui dit que les maquereaux 
faisaient leur métier dans les églises, et qa'Oliyier Maillard 
les interpellait en chaire. (Note du bibliophile Jacob.) 
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Page stf vers i. Oadit encore ea Normaaiie : tfit table. 

5. Remarquer cette retenue, cette sobriété, dont Jean 
Le Houx ne manque jamais de faire profession. 

8. Boire d'auUant. Locution qu'on retrouve souvent 
dans Rabelais, par exemple dans le Prologue ^du livre I dç 
Gargantua (voir note 5, de Le Ducbat), et dans le Pro- 
logue du livre IV^ de Pantagruel (voir note a}, du même 
commentateur). Louis Du Bois, de qui est cette note^ dit 
qu'on retrouve cette locution plusieurs fois dans Basseli». 
A ce compte, Rabelais aurait imité Basselin ; chose invrai- 
semblable. N'est-ce pas plutôt une nouvelle preuve que 
les chansons publiées jusqu'ici sous le nom de Basselin 
sont de J. Le Houx, avocat lettré, qui connaissait son 
Rabelais et lui empruntait, comme nous le verrons, bon 
nombre d'expressions? 

17. L. Du Bois, à propos du mot congnoistre, qui rime 
avec estre, écrit cette note : « Il est à remarquer que 
l'ancienne diphthongue oi rime partout dans les chansons 
d'Olivier Basselin avec Ve ouvert. L'introduction de ce 
changement considérable dans la prononciation n'est donc 
pas, comme on l'a présumé jusqu'ici, l'ouvrage des Ita- 
liens arrivés en France à la suite des Médicis, mais une 
invasion du dialecte normapd. » 

Disons d'abord que L. Du Bois admet trop vite que 
les chansons qu'il édite sont d'Olivier Basselin. Ensuite, 
il n'est pas sans intérêt de chercher si la prononciation 
d'oi, comme e ouvert, vient de l'Italie ou de la Normandie. 

Jean Palsgrave, dans Km Efclairciffement de la Langue 
françoife (iS?o), àil {The firjt Book, cap. xiii) : a Ain- 
coys, francois, difoit, fhalbe founded aincoas, francoas, 
di/oat, &c. » 

Gilles Du Guez (ou Dwes), dans soo livre publié 
vers i$3a {An Introduâorie for to leme, to rede, to 
pronounce and to fpeake frenche trewley), conjugue en 
entier le verbe congnoistre, et dit qu'il faut prononcer oi 
comme oa. 
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Si des grammairiens anglais nous passons aux gram- 
mairiens français du xvi* siècle (voir Liyet), nous trouvons 
les avis partagés. Jacques Dubois (Paris, Rob. Step., i5}i) 
dit : « Le préfent fr l'imparfait ds l'optatif & aufli l'im- 
parfait du con)on£tif fe termine en ré, rês, rés, &c. Ces 
terminaifons, qui fe rattachent au latin, & font en ufage 
dans la Normandie & le nord de la France, me paroif- 
fent, dit Dubois, préférables à celles qui font maintejpant 
adoptées par l'ufage : ot ou oie, ois, oit,., » Plus loin, il 
ajoute : « Si vous aimez mieux le parler vulgaire, dites : 
g*havoi, ou g*havoie (j'avois), tu havois, &c. » 

— Louis Mégret (i$4$) conjugue ainsi l'imparfait et 
l'optatif du verbe être : Vétoe, tu étœs, etc. Je seroe, ou 
seroes, tu seroes, etc. 

' — Jacques Pelletier, du Mans (i$$$), dont la gram- 
maire est en forme de dialogue, fait ainsi parler Théodore 
de Bèze : n Nous prononçons priet, criet, & toutesfois 
nous efcrivons prioit, crioit,.. Et mefme, aujourd'hui, 
l'en trouvç qui s'eftiment grands courtifans & bien parlans 
qui vous diront ]*aUès, je fe/ès, il di/èt,,. Toutesfois, fi 
c'eft bien dit, qu'ils y penfent ; je ne fuis ici ni contre eux 
ni pour eux : mais tant y a que je fais bien qu'il n'y a 
celui d'entre eux qui n'efcrive 'gallois, je faisais, » — 
Plus loin un autre interlocuteur, Dauron, dit : « Mefmes 
a la plupart des courtifans vous orrez dire : i\ allèt, i\ 
veTièt, pour ils alloient, ils venoient; mais comme aussi 
toucha hier le feigneur de Bèze, c'efl a eux a penfer fi 
c'ell bien parlé. » 

— Jean Garnier (i$$8) : « Les François, dit-il, ont trois 
principales diphthongues : ay, oy, œ, qu'ils prononcent 
généralement par e fimple : niayfon^foy, François, & plut 
à Dieu qu'on les écrivit 'comme on prononce : mefon,foe, 
Francoes ; mais l'ufage s'y oppofe. » 

— Pierre Ramas (i$<Sa), dans la conjugaison du verbe 
aimer, écrit à l'imparfait de l'indicatif : eimœ, eimoes, 
eimœt, et au conditionnel présent : eimeroie, eimeroes, etc. 
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— Rc^rt Estienne, dans son Traité de la grammaire 

J^rançoi/e, s. 1. n. d., écrit ce qui sait : u On n'oferoit dire 

François ni Françoife, fur peine d'être appelé pédant : 

mais il faut dire Francis, & Francèse ; pareillement Yejiés, 

l^/aifès, non pas yejiois, )q f ai/ois. n 

— Claude de Saint-Lien (Claudius a Sancto Vinculo) 
dit, dans son De pronunciatione lingtux gallicœ, 1 580 : 
« La première personne de l'imparfait de l'indicatif se 
prononce toujours : Yaimoe, je lisoe, soit qu'on les écrive : 
yaimois ou j'aimoye, je lisois ou je lisoie, » 

— Enfin, Théodore de Bèze {Defrancicœ linguof recta 
pronunciatione Traâatus, Geneva, isS^) dit : « La 
diphthongue ai a le son oai dans loi, foi : quelques-uns, 
supprimant le son 0, prononcent seulement ai : ainsi les 
Normands écrivent et prononcent /ai pour foi, et le 
peuple parisien dit parlet, allet : les imitateurs de l'italien 
prononcent de même Angles, Françès, pour Anglois, 
François, » 

Ce qui résulte de tout cela, c'est qu'en Normandie oi 
avait au xvi* siècle (comme aujourd'hui encwe dans les 
campagnes) le son de è; que les courtisans, vers 1$$$, 
commencèrent à dire, à la mode italienne, y allés au lieu 
de yallois, prononciation vulgaire. Du temps des Estienne, 
c'eût été du pédantisme de dire François, Toutefois, 
d'après Théodore de Bèze, en 1584, il n'y a encore que 
les Normands, les Parisiens et les imitateurs de l'italien 
qui prononcent oi comme è. Ici se présente une difficulté. 
Comment se fait-il que, vers 1610, Thomas Sonnet, sieur 
de Courval, compatriote et ami de Jean Le Houx, trouve 
défectueuse cette manière de parler et s'en plaigne avec 
amertume (voir Catalogue de Nodier, n^ 517) : 

Bref, que dirai-je plus? Il faut dire : il alUt, 
Je crê. Froncés, Angles, il dl/et, il parlel. 

L'explication est assez facile, je crois; le peuple en 
Normandie prononçait oi comme è; mais les beaux esprits, 

ai 
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tels que Sonnet de Courval, qui prononçaient : Francis, 
Anglais f comme on le faisait à Paris avant 15$$, furent 
choqués de cette prononciation italienne, qui se rappro- 
chait trop de celle des normands illettrés. 

Jean Le Houx, qui n'y mettait pas tant de façon, pro- 
nonçait à la normande : connaître au lieu de eonnottre, 
bère au lieu de boire, etc. 

Corneille, en sa qualité de Normand, faisait également 
rimer connoiftre avec traître, et paroijtre avec ejtre. 
(Voy. Amb. F. Didot, Observations sur l'orthographe, 
— i8<î8.) 



II 



Page a, vers ai. Rabelais, dans la harangue de maiftré 
Janotus de Bragmardo : « Et ne me fault plus dores en 
advant que bon vin, bon lidl, le dos au feu, le ventre a 
table, & efcuelle bien profonde. » 

Page j , vers i . Perfe, bleu foncé, tirant sur le noir. 

Les gros nez ont été fort célébrés au zvi* siècle. Noas 
ne prendrons que deux exemples : 

CI. Marot, dans ses chansons, dit, en parlant de Bac- 
hus '. 

Comme une guine eftoit rouge Ton nez, 
BeAucoup de gens de fâ race font &ez. 

Rabelais (P^n^, II, i) : a ... Tant croiflbit le nez quHl 
fembloit la fieiite d'un alambic, tout diapré, tout eftincelé 
de bubelettes; pullulant, purpuré, a pompettes, tout 
efmaillé, tout boutonné, & brodé de gueules. » (Voir le 
Vau de Vire vi.) 

1$. Louis Du Bois dit à propos de ce vers : Imitation 
d'un des plus jolis poëmes de V Anthologie grecque : 
« Buvons, aimons, dit le poète, qui sait ce qui nous 
attend? qui sait si nous verrons demain?... » Cette pièce 
elle-même rappelle une pensée d'Euripide ; le» vers d'Ana- 
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créon (Ode zt de l'édit. de Brunck : t6 aiQ(Upov, etc ) ; 
ceux d'Horace (Od. iv, 7) : 

Pulvis et umbrA sumus. 
Quis scit an adjiciant bodiernc crastina summe 
Tempora Di superi? 

Et même ce pentamètre de Martial (I^ 16) : 
Sera nimis vita est crastina, vive bodie. 

Et après ces citations, L. Du Bols ajoute : « On Yoit 
par ce Vau de Vire que Basselin devait savoir le grec, car 
nous n'eûmes de traduction d'Anacréon que longtemps 
après. » 

<^uand Louis Du Bois édita les Vaux de Vfre(i8ai), on 
était tellememt persuadé que Jean Le Houx était simple- 
ment l'arrangeur des chansons de Basselin, qu'on se rési- 
gnait à faire une supposition ridicule (par exemple, que 
Basselin, avant i4$o, connaissait Anacréon), plutôt que 
d'attribuer à Jean Le Houx la paternité des Vaux de Vire 
nouveaux. Ajoutons qu'Anacréon a été édité pour la pre- 
mière fois en i$$4, par Henri Estienne; et que la pre- 
mière édition de V Anthologie est de 1494 (Florence); la 
première édition française est de 1531 (Paris); celle de 
Henri Estienne est de i%66» 

16. On retrouve les mêmes idées dans Saint-Amand, 
la Dejhauche : 

Chantons, rions, menons du bmit, 
Buuons icy toute la nuit... 

lorfque nos pauvres os 

Seront eafermés dans la tombe 
Par la mort fous qui toat fuccombe, 
Et qui nous pourfuit au galop, 
Las 1 nous ne dormirons que trop. 
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III 

Page 3, vers 19. Ce couplet^ si charmant, a été siDgu- 
lièrenoent remanié dans le manuscrit autographe des Vaux 
de Vire, Soit scrupules de conscience, soit peur des hypo- 
crites, Jean Le Houx effaça ce couplet, qui lui semblait 
peu orthodoxe, et le remplaça par celui-ci^ qui est loin de 
le valoir : 

Adam gafia tout fon ligaage 
Du fruiâ par le mortel manger. 
Lorfque je viens a y fonger 
Crainte me failît le courage. 

Il est plus que probable que Jean Le Houx n'a corrigé 
son manuscrit qu'après la publication de ses chansons ; 
dans la deuxième édition (celle de J. de Cesne, à Vire), 
faite sur la première, le couplet dangereux subsiste. 

Page 4, vers 9. Var, Ms. Polinière : 

L'œil regarde ou refprit afpire. 

IV 

Page 4, vers 13. Jean Le Honxa-t-il connu l'épigramme 
de Macédonius {Anthol»j XI, 61)? 

Ii)T9Ô{, ^cic&wv yjxrap ^««ijuvoç. 
EIkc ^ Sèt»^ ict'vttv, âv((iwlioc ' e&S* l^^àx^i) 
Zvti (iivo( (up6ic«»v oTvov "Ojiiq^oç ffv|. 

« Hier, j'étais malade. Survient un terrible homme, un 
médecin qui m'interdit le nectar des coupes. II m'ordonne 
de boire de l'eau, l'insensé 1 II ne sait donc pas qu'Homère 
a dit : La force des mortels, c'est le vin. » 

14. Bie : s'emploie à Vire et dans le Bocage normand 
pour cruche (cruche d'assez grande dimension). — On 
retrouve ce mot dans Béroalde de VerviÙe (Éd. B. Jacob, 
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p. 238) : «Le mulet prit le mors aux dents... paffa par- 
defluB pots, buies, caffes, chaufferettes, qu'il brifa, rompit, 
gaftà comme un étourdi. » 

16, Jean Le Houx nous semble avoir pris ce trait à la 
nouvelle LXXVII de Bonaventure des Perriers : Du bon 
yurongne Janicot & de Jaueite fa femme, « Deux ou 
trois jours avant fa mort, on lui ofta le vin, ce qu'il fit 
au plus grand regret du monde, en difant qu'on le tuoit, 
& qu'il ne mourroit que par faute de boire. » 

20. Cette chanson se trouve deux fois dans le manuscrit 
Polinière. Dans l'une, on lit sourdaut; dans l'autre, on 
lit, comme dans le manuscrit de Caen et l'édition de Jean 
de Cesne, lourdaut. 

Page $, vers 15. Charmé, ensorcelé. 



Page 5, vers 19. Rabelais dit en parlant des habits de 
Gargantua : « De faiâ on y befogna & furent faiâs, taillés 
ft confus a la mode qui pour lors couroit. {Garg», 1. I, 
ch. VIII.) 

Ch. Nodier dit avec raison « que cette circonstance 
peut servir à marquer l'époque où ce joli Vau de Vire a 
été composé. » En tout cas, il n'a pu être composé qu'au 
XVI* siècle, quand la barbe entière, comme la portait 
François I*', fit place à la moustache et à la pointe au 
menton, appelée, je crois, la royale. (Voir, du reste, le 
portrait de Jean Le Houx, en tête des Chanfons). 

Voir aussi V Histoire de la barbe et des cheveux en 
Normandie, par A, Canel (Rouen, A, Le Brument, 1859). 
On y lit, page 3$, que Messieurs du Parlement « vou- 
laient, à l'exemple du roi et des gens de cour, porter les 
cheveux ras et la barbe longue. » Les mercuriales, au 
contraire, selon M. Floquet, ne le pouvaient souffrir, et 
les procureurs généraux revenaient sans cesse à la charge. 
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« Combien qae l'habit ne fafle pas le moine, disait un 
jour celai de Rouen en pleine assemblée de mercuriale, le 
9 juin 1540, fi eft-il requis d'en porter félon fon eftat. Il 
y a plufienrs d'entre vous qui ont couppé leurs chcveulx 
k portent barbe : ce n'eft là habit de juges, n Et chaque 
année, le Parlement ordonnait par des arrêts à tous ses 
membres, aux avocats, aux procureurs de faire raser leurs 
barbes d'ores en avant « fr de laifler croiftre leurs che- 
veulx. » II obtint même que la royauté, qui avait laissé 
envahir son domaine personnel, défendît aux magistrats 
normands de suivre l'exemple qu'elle donnait, aii|Bi qu'on 
peut le voir par l'ordonnance rendue au mois de décembre 
de la même année i $40, pour la réforma tion des justices 
et l'abréviation des procès ^ans la province. 

L'article 30 de ce règlement leur adresse, en effet, la 
défense formelle de porter « barbes, pourpoints, cbaufles 
defchiquetées & aultres habits diflfolus. » 

Assurément ce n'est pas à cette ordonnance que la chan- 
son fait allusion. Jean JLe Houx, à cette date, ne devait 
pas être né. Toutefois nous ferons observer que le Par- 
lement fut souvent obligé de rappeler aux procureurs et 
avocats récalcitrants le fameux article 30. 

2$. Calots, Ici, ce mot veut dire gaillard, galant. (Voir 
pour ce mot notre étude sur Olivier Basselin et les Com- 
pagnons du Vaude Vire. Caen, Le Gost-Clerisse, r866; 
et le refrain de la Chanfon nouuelle d'une jeune dame 
qui fit labourer Ja vigne, fur le chant : Compagnon 
gallois. Recueil de J. Bonfonds, 1548, nouvellement 
réimprimé dans la bibliothèque gothique de Baillieu, 
iBôç.) 

Cette chanson se trouve également dans le Recueil de 
toutes fortes de chanfons nouuelles, rufiiques & mufi- 
cales, & auffi, ceux qui font dans la défloration de Ve- 
nus } à Lyon, par Georges Poncet. M.D.L.V. 

Page 6j vers x6. Le bibliophile Jacob se torture inuti- 
lement l'esprit pour trouver là une équivoque grossière. 



NOTES ET. VARIANTES. 167 

que Jean Le Honx, croyoot-nou8, n'a pas songé à foire. 
Nous trouvons la même rime, ou plutôt la même asso- 
nance^ dans Sonnet de Courval, Virois comme Jean Le 
Houx : poitrine, veine. (Voir la note 3 du V, vu; voir 
aussi le refrain du V. xivixi : pleine rime avec chopine») 



VI 

Page 7, vers i . Pipe : futaille contenant environ six 
cents litres. 

7. Var. Ms. de Caen. On lisait d'abord : de quelque 
herre; Jean Le Houx a corrigé d'un méchant herre, 
puis d'un chétif, 

9. Un coq d'Inde, Comment Basselin, mort en 14S0, 
suivant la tradition la plus accréditée, eiît-il pu connaître 
les dindons? Le dindon, comme le fait remarquer le 
bibliophile Jacob, « ne s'est nationalisé en France que vers 
le milieu du xvi* siècle. » Louis Du Bois lui-même nous 
dit : a Quelques auteurs prétendent qu'il n'est question de 
cet oiseau en Angleterre qu'en 153$, et que le premier 
qui fat mangé en France fut servi aux noces de Charles IX, 
en Z570, quoique les magistrats d'Amiens lui en eussent 
cfTcrt douze dès i$65. » Il dit aussi que Marguerite de 
Valois en faisait élever à Alençon en 1534. La conclusion 
qu'il tire de ces dates, c'est « que cette chanson n'est pas 
de Basselin, ou du moins qu'on ne s'est pas borné à 
rajeunir son style. » Admettons tout simplement, et cette 
conclusion sera plus juste, que Jean Le Houx est l'auteur 
de cette chanson, comme de toutes les autres publiées 
sous le nom de Basselin. 

Les dindons furent introduits d'Espagne en Angleterre, 
la quinzième année du règne d'Henri VIII, c'est-à-dire 
en i$24. Un compagnon de Christophe Colomb et de 
Fernand Cortez, Pierre Martyr, en parle dans sa relation 
publiée entre i$20 et i$as« 
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Voir à ce sujet V Intermédiaire du chercheur et des 
curieux, aimées 1867 et 1869. 

1^. Enlumine* Cf. Saint-Âmand (Éd. de 162c, p. ido): 

BacchttS, qui vois nofire defbauche. 
Par ton fainâ portraiâ que j'efbauche, 
En m*enluminant le mufeau. 

19. J. Le Houx nous semble encore avoir emprunté ce 
trait à la nouvelle de Bonaventure des Perriers, que nous 
avons citée plus haut {V, de V, vi) : « Il (l'yvrogne) 
aimoit mieux perdre les fenefires que toute la maifon. » 

ao. Cf. à cette jolie chanson sur le Ne\ les deux Bac- 
chanales du recueil de Mangeant, publiées par Louis Du 

Bois : 

A vous qui avez gros nez 

S*adrefle ma chanlbnnette. 
Venez tous à moy, venez 
Gentils gros nez de pompette, 8cc. 
Et : 

As-tu point vu Rouge-nez, 
Le maiftre des yvrongnes, &c. 



VII 

Page 8; vers z. Les amants, du temps de Martial, bu- 
vaient autant de cyathes qu'il y avait de lettres au nom 
de leurs maîtresses. (Note de Ch. Nodier.) Et en effet, 
voici ce qu'on lit dans la 7a* épigramme du I*' livre de 
Martial : 

Navia fex cyathis, Teptem Jufiina bibatur, 

Quinque Lycas, Lyde quatuor, Ida tribus. 
Omnis ab infufo numeretur arnica Falerno... 

Cf. Ép. VIII, $1, — IX, 95, — XI, î7. 
Ronsard, le Folajlrijlme voyage d*Harcueil, près 
Paris, &c,, 15^9. 

Ores, amis, qu'on n'oublie 
De l'amie 
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Le nom qui nos coeurs lia; 
Qu'on vuide autant ceûe coupe, 

Chère troupe, 
Qjae de lettres il y a. 

Neuf fols au nom de Caflandre 

Je vais prendre 
Neuf fois du vin du flacon, 
Affin de neuf fois le boire, 

En mémoire 
Des neuf lettres de Ton nqm. 

Voir aussi Vode pour la paix de i544 : 

Sus, Page, en l'honneur des Trois GrAces, 

Verfe trois fois en ce pot neuf. 

Et neuf fois en ces neufves tafles 

En rhonneur des fceurs qui font neuf. 

6. Godet : gobelet. Le sieur des Accords dit qae le 
proverbe latin : « Natura diverso gaudet, » doit être pro- 
noncé « Nature a dit : Verse au godet. » (Note de M. Asse- 
lin.) 

15. Tous les éditeurs ont altéré ce vers, afin de pouvoir 
mettre une rime plus riche. Le manuscrit de Gaen dit : 

Mais 8*il eft plaifant & digne. 

Le manuscrit Polinière : 

liais fi c'eft brenoage digne. 

* 

L'édition de J. de Cesne : 

Mais fi c*eft breunage digne. 

a 

La rime n'est pas riche ; mais mieux vaut la conserver 
telle quelle, que d'altérer le texte. Cette rime, d'ailleurs, 
était suffisante à la fin du xvi* siècle. Voici quelques 
rimes, prises au hasard, dans la Satyre Ménippée contre 
les femmes, par Th. Sonnet de Courval, gentilhomme 
virois : 

Libre, timbre; ire, poursuivre; corneilles, tourterelles; 
querelle, oreille ; gouvernent, ensorcellent, etc. 

aa 
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Et dans Régnier (5a/. zv, p. aoi, éd. Violiet-Ie-Dac) 

Je fens au fécond vers que ma mufe me ditru 
Que contre Ta fureur ma raifon fe dépita. 



VIII 

Page 8, vers 17. Voilà le premier des Vaux de Vire 
qne les éditeurs précédents ont exclus des chansons dites 
de Basselin. Lui trouvant un air trop moderne, ils ont 
dit : Attribuons-le à J. Le Houx. Et cependant, dans le 
manuscrit de Caen, cette chanson est la huitième ; elle est 
la huitième également dans le manuscrit Polinière et dans 
l'édition dejean*de Cesne. 

AnacréoHy nous l'avons vu plus haut, a été édité 
pour la première fois par Henri Estienne en iSS4* Encore 
une fois, Basselin pouvait-il le connaître? 

Page 9, vers 3. Vitupère: déshonneur, sujet de honte. 
Cf. Sonnet de Courval {Satyre Menippée) : 

... Peut-être font-ils (les enfants) de dix ou quinze pères, 
Comme ceux d'Harlequin, étranges vitupères. 

la. Viure, Jean Le Houx avait mis d'abord boire fans 
toy. Il a bifié ce mot, auquel il a substitué viure, 

16, Faire Vejtrange, faire des difficultés : « Afpafîa fut 
un foir amenée a Cyrus, alnfy comme il foupoit avecques 
d'autres femmes, lefquelles s'afiirent fans fe faire femondre 
auprès de luy, & feurent bien ayfes, quand Cyrus com- 
mençar a fe jouer a elles & a les tafter, en leur difant a 
chafcu ne quelque mot de joyeufeté en paflant, & ne firent 
point des ^ranges.yt (Amyot, Artax., 39.) 

ai. Ne faites point plus le fin. Les premiers éditeurs, 
ayant mal lu, ont substitué ce vers : 

Ne foyez point plus lèfîn, 

que ne donnent ni les manuscrits, ni l'édition de Jean de 
Cesne. 
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Faire le fin d'une chofe, ou simplemeat/aire/e^», dit 
M. Littré, c'est ne vouloir pas découvrir ce qu'on sait, ce 
qu'on pense : 

N'en fais donc point la fine, & vainement ne cache 
. Ce qu'il faut, malgré toy, que tout le monde fâche. 

Régmier, Dial. 

Je vous embarrafTai, n'en faites point la fine, 
ChoifiiTez un peu mieux vos dupes i la mine. 

CoRNBiLLB, Ment, V, 6. 

Mais je ne t'en fais pas le fin : 
Nous avions bu de je ne fais quel vin 
Qui m'a fait oublier tout ce que j'ai pu faire. 



IX 

Page 10, vers 4. Var. J'en tiens de mes amis, &c. 
(Ms. Pol. et éd. J. de Cesne.) 

16» Var, Pendant que je fçauray, &c, 

Viollet-le-Duc, dans son Catalogue, cite quelques pas- 
sages du Débat de Veau & du vin, édité par M. de Bock. 
Paris, Didot, 182$ ; tiré à petit nombre. Nous lui em- 
pruntons la citation suivante : (Le poète dit qu'il vient de 
mettre l'eau dans le vin.) 

Quand je l'eus mife, tel tonnoire 
Ouys en ce pichet de terre, 
Que je cnydoye que tout fendifi I 
Le vin commença a l'eau guerre, 
Et l'eau au vin : l'un l'autre ferre. 
Le vin dit que l'eau fe rendift. 
Et qu'a terre fe repandift : 
Tu ne dois point entrer, fe dift, 
En pot ou je foye, ne en verre. 
Car ma puiflîmce s'amoindrift; 
Ta grand froidure me froidift. 
Qui te met dedans moy, il erre. 
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Page 10, vers 17. Deuxième Vau de Vire exclu des 
chansons dites de Basselin. II se trouve cependant le 
dixième du manuscrit de Caen, du manuscrit Polinièrey et 
de l'édition de Jean de Cesne. 

ao. Piajfeurs : orgueilleux. 

Page II, vers 2. Brauer : se pavaner. 

15. Venelle : petite voie. Ici la gorge. 

17. Var. Ms. de Caen. Trouppe chère ft fidelle. 

ao. Nous ne citerons que le premier couplet de la gail- 
larde chanson de Denife, chanson très-populaire au 
XVI* siècle (La Fleur de toutes les plus belles chanfons 
qui Je chantent maintenant en France, tout nouuellement 
faites ^ recueillies. Imprimé à Paris, l'an MDXIV, 

p. aa6) : ^ 

Sus, compagnons, prenons resjouiflance, 

De ceft advenement; 
Pnifque Denife efi revenue en France 

Chantons joyeufementl 
Pour vous fervir lèvera fa chemife : 
Elle eft revenue, Denife, 
Elle eft revenue I 

On trouve également dans le même recueil le Départ de 
Denife, Voici le premier couplet : 

Adieu, paillards, gens de joyenfe vie, 

Je me veux retirer 
Hors du pays de cefie Normandie, 

Ou )e penfoye branfler. 
Le grand chemin je prend droit a Venife. 

Elle s'en rêva, Denife, 
Elle s*en retourne I 

Ces légendes sur la Denise ont pris origine en Nor- 
mandie. On lit en effet au dernier couplet du Départ : 

Un bon amy, que j'ay en Normandie, 
A fait cefte chanfon, &c. 
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La Denise à laquelle Jean Le Houx fait allutioD 
serait-elle la même que la Denise de J. Tahareau : 

Cette bonne dame Denife 

Dit par ferment qu'elle ne prife « 

Homme sMl n'a de la beauté 

Compagne de rhonnèteté; 

Mais que le plus laid y vienne. 

Pour fe mettre en la grâce fienne, 

Et qu'il luy gamiflb la main, 

Denife dira tout foudain 

(Et fuft-il plus qu'un ladre idfait. 

Borgne, botTu, tout contrefait, 

Et de tous points un bon gros veau) 

Mon Dieu! que ce jeune homme eft beau! &c. 



XI 

Page la, vers i. Ce Vaude Vire n*SL été publié pour la 
première fois qu'en 183 j, par M. Julien Travers. Les édi- 
teurs de 181 z, qui avaient eu entre les mains, pour faire 
lenr édition, le Ms. Polinière, pouvaient cependant y voir 
ce Vau de Vire. Pourquoi ne l'ont-ils pas publié avec les 
autres chansons, dites de Basselin? La réponse à cette 
question se trouve dans le premier vers du dernier cou- 
plet. Jean Le Houx l'a signé, en parlant des avocats, 

9. Jeu de mots sur la célèbre abbaye du Bec. Ce vers 
et le précédent ont été défigurés par les éditeurs de zBj| 
et de x8s8. Ils ont mis : 

Le vin vaut bien le charriage 
Qu'il y a à l'abbaye du Bec; 

et n'ont pas vu que le deuxième vers ne se tenait pas sur 
ses pieds. 
9. M. Travers avait mis à tort : 

Mefchant fut fi cruel vfage. 
Et quiconque l'a inventé. 
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19. Potage : saoce, bonillon. 

sa. C'est-à-dire : si l'oa n'humectait pas souvent Pinte* 
rieur du corps, la fressure (cœur, foie et rate) s'attache- 
rait aux côtes (B. J.). — Invantaire des deux langues 
françoije & latine, par le P. Philibert Mo net : Fressure y 
frisure, parties vitales de l'animal, foie, coeur, poumon, 
dont on fait fricassée. — Esta, ornm. — Viscera, rum. 

Page ij, vers 6. Var, (Ms. Pol.). Car fi on n'y mange, 
on y boit 

XII 

Page 13, vers 7. Cf. les reproches qu'on fait à Jean Le 
Houx dans le second sonnet. Chanson et sonnet sont bien 
xiu même poëte. 

14. Les éditeurs de 181 1 avaient écrit >! diot, qui n'a 
aucun sens. Louis Du Bois estropie le vers en écrivant 
avec un affreux hiatus /i idiot. Le bibliophile Jacob met : 
feroiS'je bien idiot. Il faut lire s'idiot, contraction de si 
idiot, 

20. La soupe au vin était alors fort estimée, mais non 
pas de la part des buveurs. (B. J.) 

2). Var. (Ms. Pol.) : Un petit fommeil. Je ne cite cette 
ridicule variante que pour montrer combien le Ms. Pol., 
œuvre d'un copiste, souvent distrait, est inférieur an 
Ms. de Caen, où l'on ne peut signaler aucune faute, si ce 
n'est de très-rares lapsus calami. 



XIII 

Page 14, vers 13. Souffler : allusion aux opérations de 
Halchimie, dans lesquelles il s'agissait d'entretenir un feu 
toujours égal, pendant plusieurs jours, autour de l'alambic 
ou du matras contenant les substances destinées à la créa- 
tion de la Bénite Pierre ou du Grand-<Suvre. 
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14. Faite: terme normand, encore employé, qui veut 
dire gosier. 

1$. Soleil, Dans le langage des philosophes herméti- 
ques, le soleil, c'est le feu, le corps parfait ou Tor. 

itf. Les alchimistes se servaient du mercure pour trans- 
former les métaux. (Ces quatre notes sont du bibl. Jacob.) 

Page i$y vers 4. De ce dernier vers on argue que la 
chanson est d'Olivier Basselin, parce qu'on lit dans la 
chanson de Farin Du Gast (qui, entre parenthèses, ne se 
trouve pas dans le manuscrit autographe de Jean Le 
Houx) : 

R«oul BaiTelin fit mettre en curatelle 
Honteufement le bonhonune Olivier. 

Mais qui nous dit qu'il n'a pas été question de mettre 
en curatelle Jean Le Houx? Dans un acte signé de sa 
main, le tiers jour de may 1614, Jean Le Houx em- 
prunte à son frère, M" Pierre Le Houx, contrôleur du 
domaine du Roy, deux cent cinquante livres tournois. Cet 
acte nous en dit assez long, je crois, sur la manière dont 
Jean Le Houx administrait sa fortune. 

Mais ce n'est pas tout : le 9 avril 1616 y c'est-à-dire 
peu de jours avant la mort de Jean Le Houx, Pierre Le 
Houx le tient quitte de cinq années de rentes, non payées. 
A coup sûr, il le jugeait insolvable. 

XIV 

Page 15, vers 6. Ne nous importe : du verbe cha- 
loir, (B. J.) 

10. Tout ce couplet est évidemment imité de Rabelais. 
On lit dans la harangue de maistre Janotus de Brag- 
mardo (chap. xix) ': a Ego occiii unum porcum & ego 
habet bonum vino. Mais de bon vin on ne peut que faire 
mauvais, latin. » — Jean Le Houx, comme nous l'avons 
déjà vu, et comme iious le verrons encore, était nourri de 
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Rabelais, et il aimait à transporter dans ses chansons des 
eipressions de l'auteur qu'il avait dévoré, étant écolier. 

■ Page 16^ vers 4. Comment n'a-t-on pas tu que c'dit 
l'avocat Jean Le Houx qui parle, et non pas Basselin, qui 
n'a jamais songé à faire quelque belle harangue devant 
Messieurs de la Cour? 



XV 

Page itf, vers 7. Louis Du Bois nous dit (sans indiquer le 
recueil) que, dans quelques anciennes impressions, ce dia- 
logue est intitulé Dialogue cPun médecin & de maijtre 
Olivier, fous l'ombre d'un vieillard. En admettant que cela 
soit vrai, est-ce une preuve suffisante que cette chanson 
appartient à Olivier Basselin, et qu'elle a été simplement 
remaniée par Le Houx? Non, assurément. Pour jeter à ce 
sujet un doute dans notre esprit, il faudrait nous montrer 
des recueils de chansons antérieurs à 1570 (date présu- 
mable de la première édition des Vaux de Vire). Si dans 
ces recueils se trouvaient la chanson qui nous occupe et le 
titre dont parle L. Du Bois, nous commencerions à 6tre 
ébranlé. Mais ces recueils existent-ils? Pour nous, nous 
ne les avons pas trouvés, malgré toutes nos recherches, 
dans les bibliothèques de Paris. Il est extrêmement pro- 
bable que Jean Le Houx, par crainte des> « scrupuleux, » 
aura donné ses chansons comme des imitations de Basse* 
lin, afin de les faire passer plus aisément sous le couvert 
de ce nom populaire et aimé. De là Terreur et la confu- 
sion des noms. 

Page Z7, vers 6. Le vin d'Orléans était assez célèbre au 
xvi« siècle. (Voir VAncien Théâtre français, t. II, p. 60.) 

A quelqu'un nous faut demander 
Ou eft le bon vin d'Orléans. 

Cf. Béroalde de Verville {Moyen de parvenir, éd. du 
bibl. Jacob^ p. 94).«Sénèque, qui dernièrement nous «f- 
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toyant, ft me bâillant de ce bon Tin de copeaux (ou des 
coteaux) d'Orléans : Frère, me dit-il, voyez fi ce vin eft 
bon? » 

II. Voltes» En italien volta veut dire fois. Le vers 
signifie donc : « prends trois tours de vin et plus. » 

L. Du Bois met à tort veltes au lieu de voltes. Le mot 
voltes était, au xvi" siècle, un mot à la mode. Robert 
Estienne {Traité de la conformité du langage françois 
avec le grec), après avoir fait à ses contemporains le 
reproche d'emprunter aux langues étrangères des mots et 
des expressions qu'ils trouveraient chez eux, s'ils vou- 
laient prendre la peine de chercher, ajoute : « Et encores 
faifons-nous fouvent bien pis, quand nous laiflbns, fans 
favoir pourquoy, les mots qui font de noAre creû, fr que 
nous avons en main, pour nous fervir de ceux que nous 
avons ramaffés ailleurs... Pourquoy trouvons-nous plus 
beau : la première volte que la première fois ? » 

18. Il n'est pas sans intérêt de comparer à ce joli Vau 
de Vire le Rondeau de maistre Adam : A un ami malade 
d'une fciatique : 

Pour te guérir de cette fciatique. 
Qui te retient comme un paralitique, 
Dedans ton lia fans aucun mouvement, 
Prens moy deux brocs d'un fin jus de farment. 
Puis lis comment on le met en pratique : 

Prens en deux doigts, & bien chaud les applique 
Deflus l'externe où la douleur te pique, 
Et tu boiras le refie promptement. 
Pour te guérir. 

Sur cet advis ne fois point hérétique^ 
Car )e te fais un ferment authentique 
Que fi tu crains ce doux médicament. 
Ton médecin, pour ton foulagement, 
Fera l'eflai de ce qu'il communique 
Pour te guérir. 

Charles Nodier a raison de faire observer qtie le Vau de 

2% 
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Vire du Vieillard et du Médecin a dû donner à maître 
Adam l'idée du Rondeau sur la Sciatique. 

XVI 

Page 18, vert 4. Courir cette bordée. 
14. C'est le mât de Tavant, auquel le poSte fait'allurion 
par une homonymie comique. (Note de Ch. Nodier.) 

XVII 

Page ao, vert i. Volontaire: c'eat-à-dire plein de bonne 
volonté. 

XVIII 

Page ai,, vers 7. Le François, comme on dit aujourd'hui 
les Pariaiens, par opposition aux provinciaux. 

Sonnet de Courval, dans ses Stances au sieur de Mesnil 
Robert (Satyre Menippée contre les poignantes traverfes 
& incommodités du mariage, — A Paris, chez Jean Mil- 
lot, i6oB)y dit de même : 

Je confacre ces vœux & vous, qui dans le port 

Ma frégate guidez, mes vers & ma Tatyre, 

Qui fans vous, fon patron, n'eufi point party de Vire, 

Redoutant des François le périlleux abbort. 

xa. Cette assonance tenait alors lieu de rime. (Voir les 
notes du V. de V. vu.) 

Page aa, vers 3. Mais que : pourvu que. Cf. Calvin 
(Injtitution chrétienne) : « Et penfent (les prcftres) qu'il 
n'y a pas grand intereft quelle foy chafcun tient ou ne 
tient pas de Dieu fr de Chrift, mais que (pourvu que) 
par foy, comme ils difent, enveloppée, il fubmette fon 
fens au jugement de l'Églife. » 
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XIX 

Page aa, vers zj. Chanson exclue du recueil dit de Bas- 
•elin par les premiers éditeurs. Pourquoi? Elle se trouve 
cependant la dix-neuvième du manuscrit de Caen, et la 
dix-huitième du manuscrit Polinière et de l'édition de Jean 
de Cesne. Cette chanson a été beaucoup retouchée par Jean 
lie Houx. Dans le dernier classement de ses chansons, qu'il 
a dû faire dans le manuscrit acquis par la bibliothèque 
de Caen, Jean Le Houx avait d'abord mis cette chanson 
à la lettre D. Puis il a changé le D en P, et au premier 
▼ers il a substitué celui-ci : 

Prenons congé des gentilz Fau de Vire, 

en ajoutant en note : 

Cefte chftnfon doibt eftre «a P. 

Cette note indique suffisamment, je crois, le travail de 
remaniement du poète sur son œuvre. 

17. Les guerres de religion, La ville de Vire fut prise 
le 6 septembre 1562 par le duc d'Étampes. Les Protes- 
tants perdirent plus de aoo hommes. (V. Du Bourg d'Isi- 
gny, Histoire du château de Vire, p. 83.) 

18. Var, Toutes les éditions portent : 

Clecy donnoit du Jidre a bon marché. Clécy est un 
bourg du Calvados, encore renommé pour ses cidres. 

19. Du depuis, se dit encore en Normandie ^mv depuis. 
Le péché, probablement le protestantisme. » 

Page a3, vers 3. LesEJtrangers.'blLQnXgommitvyy après 
la priai de Vire par le duc d'Etampes, alla en Angleterre 
chercher un corps de (S,ooo hommes, qui ravagèrent la 
Basse-Normandie. La ville de Vire, reprise par les pro- 
testants, fut pillée et saccagée, cinquante prêtres pendus, 
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les églises fouillées josqae dans les tombeaux. On lit dans 
une ballade du temps sur la mort de Montgommery : 

Vire Tait bien comment 
J*avois grande puiflance; 
Plus d*vn moine & couuent 
Je mis en décadence. 
Bourgeois mal entendus 
Qui ne s'eftoient rendus 
Fis étrangler & pendre; 
Leurs images dorées 
Au feu furent ardées, 
Et leurs trefors fis prendre. 

Vire fut pris de nouveau par Montgommery, le i"' sep- 
tembre is68; tout fut mis à feu et à sang. (Dubouro 
d'Isiont, p. 87, etc.) 

XX 

Page 2), vers 9. Cette chanson devait être et a été en 
effet écartée du recueil dit de Basselin. Elle est la vingtième 
du manuscrit de Caen et la dix-neuvième du manuscrit 
Polinière et de l'édition de J. de Cesne. 

De ce Virois. Tous les éditeurs mettent en note : OU' 

vier Basselin, de Virel Qui empêche de croire que Jean 

Le Houx parle de lui? On lit, en effet, dans le dernier 

couplet : 

Beuuons, chafctm fa fois. 

Pour Tamour du Virois 

Qui a fait ces chanfons. On n'en deuft pas médire : 

Ce fut un bon garçon, qui ne benuoit du pire. 

Il faut remarquer ces mots : on n*en deujt pas médire; 
on y retrouve la trace des préoccupations constantes de 
J. Le Houx. (Cf. le deuxième sonnet et l'épftre à Bac- 
chas.) 

14. Afarriçonj tristesse. 

15. Saturnien, homme mélancolique, né sous Tiafluence 
de la planète Saturne (B. J.) 
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XXI 

Page 24, vers i$. Vingt et unième chanson du manu- 
scrit de Caen ; vingtième du manuscrit Polinière et de l'édi- 
tion de Jean de Cesne. Exclue du recueil dit de Basselin. 

ai. Ce n'ejt qu'yurognerie, (Cf. Tépitre à Bacchus et 
le deuxième sonnet.) 

Que les Vau de Vire nouueaux. Ce dernier mot est de 
la plus grande importance. Il montre bien que Jean Le 
Houx, loin de s^astreindre à rajeunir le style de Basselin, 
a voulu créer un genre : le Vau de Vire bachique. 
Dans les anciens Vaux de Vire il était bien quelquefois 
question du vin, mais on y chantait aussi l'amour ; on y 
criait : « Sus aux Anglais ! » Jean Le Houx ne peut ni 
ne veut chanter l'amour ou la guerre. Ne nous dit-il pas 
expressément dans son premier Vau de Vire : 

A ramour ne fuis addonné. 

Et j*ayme encore moins les armes; 

Mais le vin, des que je fus né : 

C'eft pourquoy j'en fais tous mes carmes. 

Que les amis du vieux Vau de Vire, du Vau de Vire 
de Basselin et de ses joyeux compagnons, aient dit et 
répété à Jean Le Houx : a Ce n'est qu'ivrognerie que les 
Vaux de Vire nouveaux ; » cela ne doit pas nous étonner, 
ils n'étaient pas habitués à entendre faire sur tous les 
tons l'éloge du vin. 

Puisque toutes les chansons (sans exception) publiées 
jusqu'ici sous le nom de Basselin sont consacrées à 
l'éloge du vin et du cidre, ne doit-on pas en conclure 
qu'elles appartiennent toutes à un seul et même auteur 
qui ne savait ( il nous l'a dit en termes assez clairs ) ma- 
nier d'autre corde, et à qui on faisait le reproche de ne 
chanter que l'ivrognerie ? 
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Page as» ^«f* i- V^^* Ma. Pol. et éd. J. de Ceane : 

Qtt*U n*eft plus de meftier à Vire 
Sans fraude & fans mefchanceté. 
Que pour le gaing chafcun ufche a feduire. 

S. Un petit coup de griffe, en paasant, à aea confrèrea. 

la. Ce couplet, dit avec raiaon le bibl. Jacob, rappelle 
le fragment de la ballade de Villon contre lea tavemiers 
qui brouillent notre vin. 



XXII 

Page 2$, veraai. On pourrait croire, au premier aapect, 
que c'eat une chanson amoureuse. Comme on le verra, 
c'est plutôt une chanson bachique. 

Page a6, vers j . Le Houx avait mis d'abord : 

Pour contempler fa beauté fouueraine ; 

puis il a changé fouueraine en Ji digne, Enfin^ il a 
effacé ce vers, pour substituer celui-ci : 

Et tout gaillard pour auoir beu chopine. 

7. Qui fait leuer Voreille, Il est question, dans Rabe- 
lais, 1. I, c. V, du vin à vne aureille, c'est, comme l'ex- 
plique Le Duchat, de bon vin qui fait pencher la tête en 
signe d'approbation. Or en penchant la tête on lève 
l'oreille. (Note du B. J.) Quant au vin à deux oreilles, 
on lit ce qui suit dans V Ancien Théâtre français, t. IX, 
p. $a, édit. Janet, i8$4) : « C'ed du vin à deux oreilles, 
ou du vin de Bretigny qui fait dancer les chèvres. » 
Cf. Moisant de Brieux, Origine de quelques coutumes 
anciennes et de plusieurs façons de parler triviales, 
Caen, Le Gost-Clérisse, 1874, t. I, 98. 

On lit le couplet suivant, p. 11 (S, dans un recueil de i6ai 
{Chanfons amoureu/es de ce temps, ^,, à Paris, chez 
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Pierre Defhayes, rue de la Harpe, à VÊeu de France, 
proche la Roze rouge) : 

J*ay juré qu'au matin, 
Lorfque je me refveille. 
Que dVn flacon de vin 
Qui foit a une oreille 
J*en boiray quatre coups 
Pour laner l*eftomach 
Et me chafTer la toux. 

99. Xjuerdonne, Cf. Ancien Théâtre français, éd. Viol- 
tet-le-Duc, III, a8$ {la Vie du mauvais riche). 

RAPHABL. 

Très doux Dieu, je vous remercie, 
Car on ne vous peult trop louer; 
Or bien fçauez gardonner 
A chafcun félon Ta deferte. 

Page 27 y Tert $. On trouve la même idée dans Saint- 
Amand. Il dit à son ami Faret (p. z88): 

Laifle les forêts pour les befies, 
Laifle les eaux pour les poiflbns. 
Et les fleurs pour les limaçons : 
Auflî bien, a voir ton vifage, 
Cela n*efi point a ton vfage ; 
La campagne n*a point d*appas 
Qui puiflTent attirer tes pas; 
Et de l'air dont tu te gouuernes. 
Les moindres efeots de tauernes 
Te plaifent plus cent mille fois 
Que ne font les échos des bois» 

Et Saint-Amand ajoute et fait imprimer en grosses 
capitales : ET A MOY AUSSI. 

XXIII 

Page 27 y vers 18. Vingt-troisième chanson du manuscrit 
d« Caen : vingt deuxième du manuscrit Polinière et de 
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l'édition de J. de Cetne. Exclue du recueil dit de Bastelin. 

Pourquoi? Elle n'avait pas l'air plus moderne que celles 

qu'on lui attribue. 

. aj. Le manuscrit Polinière et l'édition J. de Cesne 

mettent : 

L*eftu met les pieds a pourriture. 

On lit très-nettement dans le manuscrit de Caen : 

L*eaa met les pieux k pourriture. 

Page a8, vers 1$. Var. Vous plaift il pas vous acquit- 
ter, J. Le Houx avait d'abord mis ce verS; qu'il a effacé 
pour continuer l'équivoque. ^ 

XXIV 

Page a8, vers 17. Du latin humor, humidité. 

ai. Par le fang Dieu! expression hybride {sanguis et 
God). 

On trouve aussi Sanguille dans Béroalde de Venrille, 
page 3S7 : <( Sanguille, dit Luther, tu es un bel évéque ! » 

Page 29, vers 8. Ou dit toujours courtil en Basse- 
Normandie, pour jardin. Cf. Ancien Théâtre français, 
I, p. 67 {Farce des Femmes) : « J'eftoye allée (dit Per- 
nette) quérir des choux en noftre courtil pour difner. » 

XXV 

Page ap, vers 9. Vingt-cinquième chanson du manuscrit 
de Caen; vingt-quatrième du manuscrit Polinière et de 
l'édition de Jean de Cesne. Exclue du recueil dit de Basselin. 

Les premiers vers ont été singulièrement défigurés par 
les premiers éditeurs, qui avaient mal lu : 

Soûlas m'eft donné aux tables 
De chanter, &c. 

II. Faites (voir V.ie V. xiu); ce mot, encore employé 
à Vire, veut dire gosier. 
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la. Vaudeuiré nouueaux, (Voir la note a du vingt et 
unième Vau de Vire.) 

1$. Regales, espèce d'orgue portatif. (N. du B. J.) 

itf. Encore une expression empruntée à Rabelais. 

Voici, au sujet de ce mot, la note de Le Duchat ( Ra- 
belais, Amsterdam, III, 1x5): 

La Résurrection de J.'C, a personnages, feuille $ de 
l'édition gothique in-^*^ : 

Ça, maifire, ne rebellez point, 
Faites-vous icy du gros bis ? 

« Suivant cette orthographe, où grobis parait désigner 
un monsieur maître, un gros monsieur de ville, du carac- 
tère de ceux à qui est bien due la répétition du terme 
Monsieur dans la suscription des lettres qu'on leur écrit. 
Raminagrobis est un composé de Raoul, d'Ermine et de 
Gros bis, et sous ce nom qui signifie proprement un chat 
qui fait le gros Monsieur sous sa robe d'ermine, Rabelais 
a entendu Quillaume Crétin, chantre et chanoine de la 
Sainte-Chapelle de Paris, et trésorier de celle du bois de Vin- 
cennes, poste fameux qui vécut sous les rois Charles VIII, 
Louis XII, et François I*'... J'ai dit que Raoul, d'où je 
supposais que venait la syllabe Ra, dans le nom de Ra- 
minagrobis, signifiait proprement un chat ; et je me fonde 
sur ce qu'à Met2 et dans toute la Lorraine, ce nom d'homme 
se donne à tous les chats mfties, comme ailleurs ceux de 
marcou et de matou, qui sont aussi des noms d'hommes.» 

C'est avoir de bons yeux que de voir tout cela dans 
Raininagrobis, 

Voici les deux premiers vers de la première chanson 
rar la Bataille de Marignan (La Roux db Linct, 
Recueil de chants hist.^ t. II, p. ^6) : 

Seigneur, oyez des Suyfles 
Qui tant font dn grobis &c« 

Cf« Moisant de Brieux, t, I, p. 14. 
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91. Comparer ce vers avec cette ligne de l'épftre à Bac- 
chus : « Efperant que les bons compagnons qni les praâi» 
queront (les chansons) fur le vin. » 

Page 30, vers 3. Me/nage : épargne, avarice. 

9. Var, (Ms. Pol. et édit. J. de Cesne) : 

Si le Grand Turc fait la guerre 

Aux rois payens, fes Toifins, 

Je ne in*en veux point enquerre. 

Mais feulement des raifins. 

Les forciers font fi malins I 

On dit qu*ils les font périr. 

Ces mefchants, s'on veut m'en croire. 

On les deuft faire mourir. 

ij. On accusait les sorciers de faire périr les vignes 
comme les autres biens de la terre, d'y envoyer des 
insectes nuisibles, que Ton excommuniait, quelquefois 
solennellement, après les avoir condamnés en forme, 
devant le tribunal. (B. J.) 



XXVI 

Page 30, Vers 2a. Baraux : les barils. Il y a dans les 
deux manuscrits et dans l'édition de J. de Cesne, baraux 
et non bereaux, comme portent toutes les éditions. Tous 
les commentateurs se torturent Tesprit pour trouver un 
sens au mot bereaux. Ils ne trouvent rien. Cela n'est pas 
étonnant. 

Page 31, vers 12. Hyerre, du latin hedera, lierre. 

Cf. Ronsard. Églogues. Les Pafteurs Aluyot & Fref- 
net : 

J'ay pour maifoh yn antre en vn rocher ouvert, 
De lambrunfche fauuage Se d'hierre couuert. 

20. Comparer la fin de cette chanson avec tout ce 
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qu'a dit Jean Le Houx, dans son second sonnet : 

Voas blafmez ces chanfons & vous les reiettés, 
Et cuidez; abbufez, pour de bon vin efcrire 
Que ie fois grand beuueut!... Contre voftre mefdire 
Je produis mes amis par moi les plus hantés. 

Foible en complexion, je hay IHurongnerie, &c. 

Le sonnet et le Vau de Vire ne partent-ils pas de la 
même main? ne sont-ce pas les mêmes idées, n'est-ce pas 
le même style ? 

XXVII 

Page jx, vers ai. Ni cette chanson ni la suivante ne 
se trouvent dans le manuscrit de Caen, le feuillet où elles 
pouvaient se lire ayant été arraché. Nous les reproduisons 
en suivant, d'aussi près que possible, le texte du Ms. Po- 
linière et de l'édition de Jean de Cesne. 

33. Du Turc ny du Sophy, (Voir le dernier couplet du 
V. de V. XXV.) 

Pour être compris de ses amis, J. Le Houx devait faire 
allusion à des faits contemporains. La guerre avait sou- - 
vent éclaté entre la Turquie et la Perse, mais la guerre 
la pins terrible eut lieu sous le sultan Murad III. La Otto- 
manSy sous les ordres d'Osman Pacha, battirent les Per- 
sans (avril i$8j) sur les bords du Samour. Les Persans 
prirent leur revanche (27 septembre i $8$) près de 
Chembi-Ghazan. Mais en i$88, après de nouveaux suc- 
cès remportés par les Turcs, le shah de Perse envoya à 
Cottstantinople une ambassade pour demander la paix. 
Elle fut signée le ai mars 1590. 

Il n'est pas inutile, à propos du mot Sophy, de dire 
que c'est seulement à partir de 1501 qu'apparaît la 
dynastie dont les princes sont connus en Europe sous le 
nom fautif de Sophis. Cette dynastie doit son véritable 
nom de 5^/ à Cheikh Séfi. 

Dans une des Bacchanales du recueil de Mangeant 
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(1616), on trouve une amplification des deux premiers 
vers du V. de V, zzvii : 

Je n^Ay qoe faire des Anglois, 
Des Flanuins, ny de la Hongrie, 
Ny du temps que le roy Françoys 
Bfift le 6ège deuant Pauie ; 
Da Sophy point ne me roucie, 
Du Turc ny du Soldan aufli, &c. 

Page ja, vers $. Au xvi* siècle, on prononçait le latin 
à Pitalienne : ingenion. (B. J.) 
aj . Ainçois : an contraire. 

XXVIII 

Page 35, vers 11. Jean Le Houx exagère, je crois, le 
chififre de sm dettes. Cependant il ne faut pas oublier que 
deux années à peine avant sa mort il empruntait à son 
frère 250 livres. J'ai déjà parlé de cet emprunt {Vau.de 
Vire XIII ) ; je vais citer un plus long extrait de cet acte : 

« Jay Jean Le Houx foubzligné, licencié aux loix, adno- 
cat a Vire, confefTe debuoir & m'oblige payer a M* Pierre 
Le Houx, contrôleur du domaine du Roy au dit Vire, 
mon frère, la fomme de deux cent cinquante livres tour- 
nois, a caufe du ^reft qui m'en a efté faiâ par lediâ 
M* Pierre, a payer la diète fomme de 350 livres an 
jour k fefte de Noftre-Dame Marcefque (le a$ mars) 
prochainement venant ; ft, a faute de payer icelle fomme 
au diâ terme, elle eft des a préfent conftituée fur moy, 
mes biens ft héritages, a fept pour cent, fuiuant l'ediâ 
du Roy, en dix fept livres feize fols tournois de rente, 
hypothéquée, laquelle rente je m'oblige payer d'an en 
an^ kc. » 

Cet acte est un commentaire assez clair du Vau 
de Vire zxviii. — Voici maintenant une partie de l'acte 
du 9 avril 161 6, dont nous avons parlé (V. de K. suii] : 
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« Le oeuvieme jour d'avril^ mil fix cent feize, deTani 
les Tabellions de Vire. 

«Fut prefent M« Pierre Le Houx, contrdleur du 
domaiùe du Roy au di£t Vire, fieur de la Minotière ft du 
Piffot, lequel recongnoit auoir donné ft par ce préfent 
donne gratuitement a M* Jean Le Houx, aduocat an dit 
Vire, fon frère, cinq années (un mot illisible) de dix fept 
fols tournois de rente, Sic», &c. » 

On voit par cet acte qu'à la fin de sa vie (il n'a plos 
véca que quelques mois) Jean Le Houx,' était insolvable. 

XXIX 

Page 34, vers 11 • Toutes les éditions portent : 
Mefme faut tenir le mufeau; 

ce qui n'a aucun sens. 

Charles Nodier, dans la copie qu'il possédait, a corrigé 
ce vers avec beaucoup de tact : 

Mais me faut tenir le mufeau. 

C'est en effet ce qu'on lit dans le Ms. de Caen. 

Ce qui a trompé Us éditeurs de 181 1, c'est que mais a 
été écrit dans le Ms. Pol. mes. Le bibliophile Jacob, qui 
cite la judicieuse correction de Nodier, laisse subsister la 
faute. JMgnore pourquoi. 

17. Nodier ici a le tort d'écrire /âme (renommée). Dans 
les Mss., il 7 a femme, très-lisiblement écrit. Mais il ne 
faut pas faire un crime à Nodier de n'avoir eu entre les 
mains qu'une copie pleine de fautes. Il a pris ce qu'on lui 
a donné. 

Mefgnie; famille, ménage. 

Cf. Ancien Théâtre français (III, 327. Débat du corps 
& de rdme). L'âme dit au corps : 

Tu n^eus oncques parent ny amy dans U vie. 
Qui n*ait honte de toy & de ta compaignie : 
Ta femme, tes en&ns, tes fernans, u maifgmi 
Ne donneroyent pour toy nte pomme pourrie. 
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18. Tirelarigot, Oa lit dans Taillepied {Recueil des anti- 
quitei & Jingularitei de RouetC) : « A l'uae des tours de 
l'eglife Noftre-Dame il y a une groffe cloche (qui fut don- 
née par Tarchevique Odon Rigaalt) de groffeur admi- 
rable, voire tant pefante à efbranler qu'il faut douze 
hommes pour la fonner. Aulfi y a-t-il quatre demy-rones 
ft quatre câbles à la tirer, k pour ce que, le temps paffé, 
il efdiéoit de bien boire avant de la fonner, ce proverbe 
eft venu qu'on dit d'un bon beuveur qu'il boit en tire la 
Rigault, » (Note de Nodier.) 

On lit dans Saint-Amand, p. 949 : 

Danfer le branfle double au/on du larigot; 
et dans les Églogues de Ronsard : 

hier merme Margot 

Qui fait fauter fes bœufs au Ton du larigot. 

Il s'agit évidemment ici d'un instrument de musique. 
T a-t-il quelque rapport entre cette espèce de fifre et l'ex- 
pression tire la rigot? ou bien faut-il adopter l'étymolo- 
gie de Taillepied? Pour nous, nous pencherions à croire 
que boire à tire la rigot ou en tire la rigot ne signifie 
pas autre chose que boire en bon fiûteur. Ne dit-on pas 
fiûter pour bien boire ? 

XXX 

P^e 3 s» ^o 4* Il y A <lan> 1® Ms. de Caen ejt vuide 
et non ^ vuide, 

S. Voir la note j d% la précédente chanson. 

II. Il y a dans le Ms. de Caen que f appelé et non que 
fe/ouhaite, 

16. Les éditions mettent à tort : Jufques a ma jac* 
quelle, 

Jaequette : vêtement court que portaient les geni du 
peuple, appelés les Jacques au moyen âge. (B. J.) 
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XXXI 

■ 

Page j5, vers i. Trente-unième chanson du Ms. de 
Caen, seizième (deuxième Rec.) du Ms. Polinière. On ne 
pouvait évidemment pas mettre cette chanson dans le re- 
cueil dit de Basselin. Jean Le Houx l'a trop bien signée : 

Aux loix eftudiant, &c. 

12, La brouée : pour chasser les brouillards du matin, 
poar tuer les vers, comme il est dit plus bas. 

Cf. Ancien Théâtre français, t. VIII, p. Jji (/7m- 
puissance, comédie de Véronneau, 1634} : 

Dès la pointe du jour je charme la brouée ; 
A boire je n'ay point refguillette nouée. 

19. C'est bien Jean Le Houx, l'auteur de cette chanson. 
Or. comment se fait-il qu'elle se trouve la trente et unième 
du recueil attribué jusqu'ici à Basselin? 

21. Les titres et les articles jdes livres de droit impri- 
més en rouge. 

Pftge 37, vers i. Ce couplet a été singulièrement altéré 

par les précédents éditeurs. Voici comment ils l'avaient 

arrangé : 

M'inuitant, compagnon. 
Ne me faut de jambon 
Pour m*inciter à' boire : 
Tout auffito/l faual* 
Sans dans la grande falU 
Attendre vn compulfoire. 

Ils n'ont pas vu qu'ils mettaient quatre rimes féminines 
de suite. 

Ce jeu de mots est emprunté à Rabelais [Garg-,, I, 5. 
— Propos de beuueurs) : a Un fynonyme de jambon? — 
C'eft un compulfoire de buvettes ; c'eft un poulain. Par le 
poulain, on defcencTen cave; par le jambon, en Pefto* 
mach. Il 
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Le compulsoire, dit le bibliophile Jacob (de compellere, 
cootraindre), est un acte qai donne le droit de prendre 
communication des registres d'un officier public, en vertu 
d'une ordonnance du juge. 

XXXII 

Page i7} ▼ci's 17 Qt 18. Vers de seize et de quatorze 
pieds. Nous en avons déjà vu de treize. La musique devait 
donner à ces vers une harmonie que nous ne sentons plus. 

19. Les éditeurs précédents ont allongé, je ne sais pour- 
quoi, la mesure des vers de ce couplet. Dans les deux 
manuscrits et dans l'édition de J. de Cesne, le texte est 
absolument conforme à celui que nous donnons. 

XXXIII 

Page J9, vers a. Pourquoi a-t-on laissé cette chanson 
dans le recueil dit de Basselin, puisqu'on y trouve un 
terme de droit? Il n'y a que Jean Le Houx qui ait pu 
écrire, dans une chanson à boire, ce mot assez difficile à 
définir. 

Voici une définition empruntée au Répertoire universel 
et raisonné de jurisprudence, etc., parGuyot. Paris, 1784, 
t. I, p. 506 : « Appointements C'est en général un juge- 
ment préparatoire, par lequel 1^ juge, pour mieux s'in- 
struire d'une affaire, ordonne que les parties la discute- 
ront par écrit devant lui. » 

Voici maintenant la définition de Denisart {Collection de 
décisions nouvelles, etc.) : « Appointements Au barreau ce 
mot signifie en général un jugement interlocutoire qui 
ordonne qu'une affaire sera instruite de la manière qu'il 
indique. » 

On lit aussi dans les vieux lexiques : « Appoiniement 
& accord qu'on fait entre aucuns qui avoient e/té grands 
ennemis. Reconciliatio, » • 

as. Cueillir le vent, c'est-à-dire s'éventer. 
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XXXIV 

Page 40, vers 19. Leà premiers éditeurs avaient mis, 
comme il y a du reste dans les manuscrits, Tout de 
covrfe. L. Du Bois a eu tort de corriger en tout d*efcouJfe. 
Nous avons déjà vu que Jean Le Houx s'inquiète peu de 
trouver des rimes riches. Il se contente assez souvent, 
comme ici, d'une assonance. — Cî,, Ancien Théâtre fran- 
çais, I, 244 {farce de Colin) : 

Et venez de cours, ma fucrée. 

XXXV 

Page 41, verszj. Tontes les éditions, sauf celle de 181 1, 
portent à tort refrognei. Dans les deux manuscrits et dans 
l'édition de J. de Cèsne ,on lit réarmés. Je crois que ce 
mot fait allusion aux protestants, dont les mœurs austères 
contrasta^nt avec la vie assez libre des catholiques du 
XVI* siècle. 

se. O. A Vire et do s'emploient encore pour avec. 

83. Fromage, Cf. Beroalde de Verville, Moyen de par» 
venir, p. 23$ : 

januii fourmage mou ne gafta gorgt. 

Et Bonaventure des Perrîers, p. 9a : 

Pain, chÙT, fourmage, 
Tout lui efloit fourrage. 

Page 4a, vers 3. En faisant cuire les poires dans la 
braise. 

4. S'artoyent et non s*arroyent, comme portent les 
éditions précédentes. 

. . . Vous foupefonnez moyfement (mécbammant) 

A cela ne vous faut arter. 

(Ane. Tb.fr., t. I, p. 214.) 

C'est-à-dire s'arrêter, s'occuper. 

25 
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7. Méchanceté. 

8. Cf. Rabelais {Garg., zzvixx) : « Et le vieil bon- 
homme Grandgoufier, fon père, qui après fouper fe 
chauffe les couilles a un beau clair & grand feu, & atten- 
dant gratfler les challaignes, efcript au foyer avec un 
ballon bruflé d'vn bout, dont on efcharbotte le feu, /ai- 
fant a fa femme & famille de beaux comptes du temps 
jadis. » 

la. Rojfer, On trouve ce mot dans Villon, pour dire 
grommeler., 

XXXVI 

Page 43, vers 2*. Les éditeurs précédents disent que ce 
vers fidt allusion au procès que Raoul Basadin avait 
intenté pour mettre CHivier en curatelle. Il s'agit plotôt de 
Le Houx. (Voir note $ du. Vau de Vire zui, et noies 
du Van de Vire xxviii.) 

Pa^^ 44? ^rs 7^ Gouttette* Une petite gouttev 

Je vous vens une gouttette, 
Une gontte cUtrelette, 
Une claire gouttelette 
Qui vient d'une fontenette. 

(^Lu Bigarrures U Touchcf du sieur desAceoris.) 

XXXVII 

Page 44, vers 14. Bas-Normand. Vire est la capiitale 
du Bocage bas-normand. 

24. Pommé, Le cidre de pommes. 

Page 4$, vers 2. C'est-à-dire bouche, estomac^ gosier, 
dont il est parlé dans le couplet suivant. 

9. Quatriefmes, Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le 
Répertoire universel et raisonné de Jurisprudence, etc., 
par Guyot; 1784, Paris; tome VIII, p. 609, — au mot 
« Droit du huitième n : 
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« C'est une imposition qu) fait partie de la ferme des 
aides, et se lève sur toates^les boissons vendues en détail 
dans toutes les provinces du royaume sujettes aux «des. 
Le nom de huitième^ donné à ce droit, vient de ce que 
dans le temps de son origine il coaustait dans le huitième 
effectif du prix de la vente des vins, cidres, etc.. LVHÎgine 
du droit de huitième peut se rapporter à Van ij8a, sous 
te règne de Charles VI (lettres patentes du ai janvier). — 
Dans la suite, il fut porté au quatrième de la valeur des 
boissons : mais, par lettres patentes du 3 août 1465, il fut 
de nouveau réduit au huitième. Cette réduction dura par 
rapport à certaines provinces, et le quatrième fut rétabli 
par la déclaration du 16 août 1498, qui assujettit tous les 
nobles et tous autres privilégiés aux droits de huitième 
et de quatrième, dans les lieux qui y sont sujets, pour tout 
le vin de leur cru, etc., etc. » 

Louis Du Bois dit (éd. de i8ai), d'après le Dictionnaire 
de Trévoux, que si cette contribution, levée en Normandie, 
n'était ailleurs que du huitième, c'est que saiis doute les 
autres provinces étaient moins riches. 

Nous ajouterons que le droit du quatrième fut réduit 
an cinquième, «pour la Normandie, par rord<^naace 
de j68o; et que dans un acte passé devant les tabellions 
de Vire, le a$ février i$86, Pierre et Jean Le Houx, 
frères, font un échange à leurs cousins Jean et Regnanld 
Le Houx, frères, et que dans cet échange il est question 
dé fentes à recueillir sur les qua trie/mes des vins, 
ddres, etc., vendus en détail à Vire. 

Un mot pour terminer cette longue note. A défaut 
d'autres documents, le rétablissement du quatrième, 
en 1498, et l'acte de i$86 peuvent servir à déterminer la 
date de ce Vau de Vire. Il est évidemment de J. Le Honx. 

II. J'ai entendu dtê personnes, à Vire, prononcer 
rhième et rhème au lieu de rhume, et dire : Je sais 
enrhiémé, enrhémé, oe qui expliquerait l'assonance de 
theumts avec quatrièmes dans ce. dernier couplet. Du 
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reite, oons avons vu{V. de V, yxi) que les poètes ▼irois — 
m» compter les antres — se contentaient sonrent ponr 
rimes féminines de l'identité des dernières lettres de la 
syllabe muette. — Voici de nouTeanx exemples pris dans 
le satirique virois, Sonnet de Courval : fantasque, parque, ■ 

— maigre, perdre, — eilables, Naples, — vagues, bour- 
rasques, -— etc. 

Comparer Rabelais {Garg,, zxix) : k Je rhythme tant 
ti plus : ti en rhythmant, foavent m'enr/me. » 

XXXVIII 

Page 45, vers 19. Vin d'une oreille. Imitation de Rabe- 
lais. Voir la note j du xxii* Vau de Vire. 

Page. 47, vers 6. On lit. dans les éditions antérieures : 
Seroit vn roi de grenouilles, ce qui n'a aucun sens. Il faut 
lire, comme dans le manuscrit de Caen : Feroit vn roi de 
grenouilles, 

XXXIX 

Page 47, vers 16. Cf. avec le premier Van de Vire : . 

A Tamour ne fuys addonné, &c. 

a j . « Ce mot vient du vieux verbe galer, se réjouir, et 
de là galant, galois, gaillard, toutes acceptions proba- 
blement figurées sur le nom latin du coq {gallus)^ comme 
celles de coquart ex coquet, sur son nom français. » (Note 
de Ch. Nodier). — Voir, pour ce mot et le mot galois, 
notre brochure : Olivier Basselin et les compagnons du 
Vau de Vire (Caen, 1866), 

Le bibliophile Jacob ajoute qu'il faut reconnaître Je type 
de Roger Bontemps dans le personnage bien caractérisé 
du poète Roger de Collerye, qui vivait sous François I**. 

— Ne faut-il pas remonter plus haut? Dans une pièce de 
V Ancien Théâtre français, qui nous semble antérieure à 
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Roger de Collerye (Bergerie de mieulx que devant, III, 
p. 229), on lit ces deax vers : 

Roger Botittmps je vais fuîuant, 
FaifaAt chapeaux de fleurs nouuelles. 

Roger de Collerye, profitant de son prénom, se sera 
pin à s'incarner dans ce type, qai n'a pas d& être inventé 
par lui, et qui nous paraît bien un type ctéé par rimagi- 
nation populaire. 

Cf. Moisant de Brieux, t. I, p. 112. 

Page 48, vers 1$. Saline, poisson salé ou chaîr sa- 
lée. (B. J.) 

XL 

Page 48, vers 21. J. Le Houx avait mis d'abord : 
On fidre & via ne bennant nnlement. 
A ce vers il a substitué : 

Ne beuuant vin nt fildre aucunement. 

Page 49, vers 9. Premier que : avant que. 

XLI 

P(L8^ 49, vers 13. XLV* Vau de Vire du manuscrit de Caen, 
et XXXIX* du manuscrit Poliniëre. Exclu du recueil dit de 
Basselin. I! n'en pouvait être autrement. Il y est parlé des 
batailles de Saint-Denis et de Dreux, que Basselin n'avait 
pu prévoir un siècle d'avance. 

19. La bataille de Dreux fut livrée le 26 octobre i$6a; 
la bataille de Saint-Denis, en 1567. 
. Page $0, vers 6. Comparer Rabelais (Garg,, ch. ix) : 
« Si Dieu me fauve le moule du bonnet. » 

On retrouve cette expression dans la comédie d'Ali- 
zoo, 1664 {Ancien Théâtre français, VIII, 480): 

Il fiait bon çonferver le monte du pourpoint. 
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9, J. Le Houx parle ici des Vaux de Vire de Baaadin. 
Les siens s'appellent les Vaux de Vire nouveaux. 

16, S'elle ne dejloge, et non pas : Si elle me defloge, 
comme dans les précédentes éditions. 

XLII 

Page 50, vers 19. La fin de cette chanson, et la chanson 
suivante (sauf les quatre derniers versj, ne se trouvent pas 
dans le manuscrit de Caen, les feuillets ayant été déchirés. 

Page s X, vers 9. N'attaque de front un joyeux compagnon. 

itf. Le bibl. Jacob fait remarquer avec raison que ce 
couplet est une imitation d*Anacréon (Od» xxiii, eU 'ràv 
icXoÛTovj. Encore une fois, Basseiin a-t-il pu connaître 
Anacréon? (Voir la note 3 du xi" Vau de Vire.) 

Ducats, Les premiers ducats furent frappés à Venise 
à la fin du xixi* siècle : mais cette monnaie n'eut cours en 
France que sous le règne de François i"'. (B. J.) Bas- 
seiin, mort en 1450, n'a jamais dû entendre parler de 
ducats. 

XLIII 

Page $a, vers $. On ne trouve dans le manuscrit de Caen 
que les quatre derniers vers de cette chanson. Le feuillet est 
enlevé; c'est le feuillet correspondant à oslui qui con- 
tenait les chansons xzvii et xzviu (voir note i de 
la xxvix* chanson). Elle a été publiée par le bibl. Jacob, 
qui l'avait trouvée dans le manuscrit de 'Nodier, mais 
qui, tout en la publiant^ la déclare apocryphe, et même 
de composition très^récente. Le Mbllophile s*est slngnliè- 
rement fourvoyé. On en retrouve les quatre derniers vers 
dans le manuscrit de Caen ; et elle est tout entière daiK le 
manuscrit Polinière et dans l'édition de J. de Cesne. 

12. Houn^ement. On retrouve souvent cette note dans 
les chansons de J. Le Houx. (Voir le second sonnet, etc.) 



NOTES ET VARIANTES. 



199 



ao. Dépenser. 

a). SouUmnier* Le bibliophile Jacob dit que cemotB'a 
pas de MQS, et qu'il faut lire casanier. Le mot souUm od 
souUnmitr est mi mot du patoii de Vire^ qoî veut diM 
sommais. 

Page S3) ^rs 3. Mais que : pourvu que. 
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Page 5), vers itf. On ne trouve ce mot dans aneon d« 
nos vieux dictionnaires. On dit encore faratli^ment une 
sonpirette, c'est-à-dire une gorgée. 

P^Sc $4, vers a. Le Grand Chant, le Soudan et surtout le 
Prejtre Jean, ont occupé une grande place dans l'Imagination 
et même dans l'histoire de nos pères» « Leê premiers Croisés, 
dit H. P. Pftrif {Hist, litU de la France, XXI, p. 797)^ 
avaient appris, sans doute, de la bouche des Mahométans 
faits, prisonniers sous les murs d'Antioche et de Jérusalem^ 
que,, par-delà les États du souverain de la Perse, était 
une. vaste région étrangère à Tlslamlsme, et gouvernée 
par le prêtre d'un Dieu incarné, descendu sur la terre 
P9ur le bonheur des hommes*.. On pense que la premiers 
mention positive du Prêtre Jean, dans les annales ofaré^ 
tiennes de .l'Occident, est celle qu'en, fait, sous la date 
de 1x4$, Othon de Frisingue, copié par Albéric de 
Trois^Fontaines.» -«• Auxii* et au xju* siècle fut répaadue 
par un faussaire une lettre sous le nom du Prêtre Jeaa«. 
Dans cette lettre, adressée à Manuel, empereur de Con- 
stantînopie) et à Frédéric, empereur des Romains, on lisait, 
par exemple, que « le prêtre Jean est le plus grand prince 
du monde, qu'il a pour tributaires soixante-douze rois; 
que dans son immense empire vivent des animaux de 
toutes sortes, des lions blancs, des merles blancs, des 
cigales muettes, des hommes sauvages cornus, des fonnes 
et satyres des deux ssxes, des cyclopes, des pygmées, des 



30O NOTES ET VARIANTES. 



géants de soixante coudées. C'est là que se trouve le 
Phénix. Là le miel coule des arbres, le lait jaillit des fon- 
taines... Mats, chose plus rare, dans Tempire du Prêtre 
Jean, il n*y a ni pauvres, ni voleurs, ni trompeurs, ni 
adultères... » Le texte latin et le texte français de la lettre 
du Prêtre Jean ont été plus d'une fois imprimés dans le.xv« 
et dans le xvi* siècle. (Voir Bronet, i86a, tome II, p. $29; 
.— - III, S4(S; — IV, 119.) « C'était, dit encore M. Paulin 
Paris, une des fictions qui devaient s'offrir le mieux d'elles- 
mêmes au choix des imprimeurs qui travaillaient à l'amn- 
aement des classes de la société les moins éclairées. » * 
9. Fouyer pour foyer, 

. 'XLV 

Page 54, vers sa. Louons T Etemel. Le bibliophile Jacob 
dit, dans son édition : « Les éditeurs de 181 x avaient à 
tort substitué VEtemel à nojtre hojlel. Richard Séguin, 
dans son ouvrage sur l'industrie du Bocage et sur la ville 
de Vire, a rétabli le premier la leçon véritable d'après des 
manuscrits plus exacts. » Je serais bien aise que le bîbl. 
Jacob voulût bien nous dire quels sont ces manuscrits j^/ms 
exacts. Le manuscrit de Caen, le manuscrit Polinière et 
Pédition de J. de Cesne portent : 

Louons rEternel. 

Est-il besoin de dire^ après cela, qae notre leçon est la 
seule bonne? 

9j. Voici le commencement d'une chanson du même 
genre, qu'on peut lire dans la Comédie des chaînons (1640) : 

Vous qui «imez les dabscf, 

Blanii loquimnii 

Ne leur faites nul bUme, 

Seâ aîulamini; 

Touchez leurs mamelettes 

Et o/culamini; 
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Si trois fois font Toufiertes, 
Cbantez leiaimni, 
Et vous ferez logés 
Au figne gemini. 
Tu ne i'entens pas U la. 
Ta ne l'entens pas ce latin* 

Voir encore dans la même comédie : 



Ma foy, Matthieu, c*eft grand folie 
Non amart vinwn honum, &c. 

Et cette antre : 

Je fuis un doôeur toujours jrvre 

Qui tient rang inter sohrios. 

Et û jamais je n*^ay tu livre 

Qji^EpiJiolas ad Ebrios, 

Et moy de qui la panfe efclatte 

Nimù pleuis vifcerihus, 

y Vf les yeux bordés d^efcarlatte, 

Et na/um^pUnuM ruhibus. 

Bon nombre de NoSls ont été faits en vers entrelardés, 
comme les appelle le sieur des Accords. 

On en trouve deux dans les Noëls angevins. Voici le 
premier couplet d'un de ces Noëls : 

Célébrons U naîflance 

Nofiri Salvatoris, 

Qui fait la complaifance 

Det fui patris; 

Cet enfant tout aimable 

In noâe média 

Eft né dans une étable 

De cafia Maria, 

Le sieur des Accords cite les vers entrelardés qu'on 
lisait de son- temps au réfectoire des Jacobins, à Beaune. 
En voici quelques-uns : 

Praires, hene veneritis, 

Bien las aux pieds & aux gênons, 

26 
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SUUir & tfuriHf, 
Cefi U manière d'entre nous. 
Séex vous icy, de par Dien, 
ComtdêHtes & hibentes, Arc. 

Ptge 55, vert lo. Hanap, dit Le Docha^ vient deTan- 
glo-sazoD knœp (calix, paiera) et ce mot est si ancien dans 
notre langue, qu'on le trouve dans le vieux roman de Per- 
ceforest. 

XLVI 

« 

Page 56, vert i. Quarante-sixième chanson du manuscrit 
de Caen, et trente et unième du deuxième recueil du ma- 
nuscrit Polinière. Exclue du recueil dit de Basselin. 

1 1 . On lisait dans les éditions précédentes : 

■ 

~Je fcay bien qne m me garde - 
Et me vts fanorif*Qt. 

Les deux manuscrits portent (ce qui se comprend mieux) : 

Je fcfty bien que )e te garde (ce que je te garde)- 
Si nie VM fimori&nt. 

ij. Veillarde et non vieillarde, — Voir le dernier cou* 
plet, où J. Le Houx se plaint de ne. pouvoir dormir. 
14. Convenable. 
18. Égout. 

XLVII 

^H'^ S7f ^crs ^3^ Brouage, Petite ville voisine de 
l'Océan et de La Rochelle, située au milieu de marais 
salants. Elle a toujours été une des salines les plus consi- 
dérables de la France. C'est de là qu'on apportait le sel à 
Vire par Saint-Mâlo et Granville. 

Cette note est de M. Âsselin,-qai ajoute : « Il n'est pas 
étonnant que Basselin parle de cette navigation, la seule 
peut-être qui- f ftt cornue à Vire de son temps. » — 
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Au Dom de Banelin ne laat-il pas ««btUtjaer celai de 
J. Le Houx? 
Régnier dit (sat. xv) : 

Je m'aperçois ...'....... 

Que mal inflruit Je porte en Brouage en sel. 

93 . On lit dans P^dition de Mangeant un couplet final 
qui ne se trouve ni dans les deux manuscrits ni dans l'édi- 
tion de Jean de Cesne. Le voici : 

Meflieurs, vous avez tant tiré 
Qu'au pot il n*eft rien demeuré. 
LasI il a £ût naufrage I 
Poinr ralrairchir mon gofier^ltété. 
Faut charger d'autre breuvage. 

Cette chanson a neuf couplets dans le Recueil des chan^ 
fons amoureu/es de ce temps, tant pajtourelles que m»- 
ficales, propres pour danfer & jouer fur toutes fortes 
d'ii^ruments, augmenté de plt^fieurs airs de Cour non 
encor veus ny imprimés* A Paris, chei Pierre Defhayes, 
rue de la Harpe, a VEfcu de France, proche la Ro\e 
rouge, — 1621, 

Voici les couplets ajoutés ou reCaits : 

Il faut mettre la voile au vent, 
Pour arriuer plus promptement, 
Dedans notre nauire, 
Et mettons tous la main a Taniron, 
Regardez, compagnons. 
Comme je tire. 

Si voos tiriez tous comtne moy. 
Je vous jure & promets ma foy. 
Nous verrions fe riuage. 
Il n*efi pas loin; car desjà je le voy, 
Compagnons, quand je boy 
De ce breuuage^ 

Sus, il nous faut tous resjouir 
Le nauire n*eft pas péri, * 
Çhafloas mélancolie, 
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Car Boas voilA tons venus a bon port. 
Compagnons, femmes a bord. 
Je certifie. 

Sus, il £aut tous recommencer 
Nofire nauire recharger, 
De bonne marchandife, 
De ce bon vin qui eft clairet & blanc, 
Compagnons, maintenant 
Et Maluoifie. 

Mettons la main a Taniron 
Et enfemblement y tirons. 
Et ayant bon courage. 
S*U n*y a di4 vin, il nous en faut auoir, 
Compagnons, fans tarder 
Point dauantage. 

Sus, Tus, il nous faut resîouir 
Et mettre fous les pieds foucy, 
Soing, mélancolie. 
Et beuuons tous chafcun d*un coup d'antant 
Vin clairet ou vin blanc 
De Maluoifie. 

Qui a compofé la chanfon 

Ç*a efté un bon compagnon 

En regrettant fa vie. 

Et en beuuant le petit coup d'autant 

Vin clairet ou vin blanc 

De Maluoifîe. 

Cçtte chanson, on le voit, a 'dû devenir vite populaire, 
puisque, dans le trajet de Vire à Paris, elle s'est ^ je ne 
dis pas enrichie — mais' augmentée de quatre couplets qui 
sont le plus souvent des redites, et que Pair primitif a 
étâ un peu modifié aux derniers vers. 

XLVIÏI 

Page s 8, vers 13. Les éditeurs de 181 1 avaient écrit : 
Qui le chagrin conuerU en bonne chère. 
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Le» deux manuscrits portent : efchange. Dans Pédition 
de J. de Cesne (fort mai imprimée du reste), il y a tont 
simplement : 

Q.tti le chagrin en bonne chère. 

Le Yerbe a été onblié. Le mot converte est donc de 
l'invention des premiers éditeurs. 

XLIX 

Page 59, vers i. Dans le Recueil de Lyon (1684), nous 
dit Louis Du Bois, ce Vau de Vire porte le titre suivant : 
C'e^ la femme a Maijlre Olivier qui chante. Voir à ce 
sajet ce que nous avons dit, note i'* du Vau de Vire xv*. 

13. Nous avons déjà vu (V. deV, xiii, xxviii, xxxvi] 
comment Jean Le Houx administrait soù bien. 



Page GOy vers tf. Carolus, L. Du Bois met à ce mot une 
note assez curieuse : Voici ce que dit Nicole Gille {Annales 
de France, vie de Charles VIII) de cette pièce de monnaie : 
« Et s'en alla le di£l roy Charles viiiter fon pays de Picardie, 
où il fut honorablement reçu & fit faire monnoie d'argent 
nouvelle de dix deniers la pièce qu'on appelle karolus, &c. » 
II y avait, ce me semble, une conclusion naturelle à tirer de 
là; c'est que Basselih, mort vers 1450, n'a pu connaître 
cette monnaie. C'est préci^éinent celle que tire le bibliophile 
Jacob : « Louis Du Bois, dit-il, aurait dû remarquer que 
Basselin, qui vivait, selon lui, du temps dé Charles VII, ne 
pouvait deviner les carolus, frappés sous Charles VIII. » 
« Quoy que cette monnoye ne pallât pas le règne de 
Charles VIIF, & que Louis XII la décriât, dit Le Blanc 
{Traité h(florique des Monnayes de France) j elle fe con- 
vertit, fi on peut parler ainfi, en monnoye de compte, dont 
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oa fe fert encore aujourd'huy parmy le peuple. » Après 
CCS citations, je crois qu'il n'est pas possible d'attribuer 
cette chanson à Basselin. 

Dans la pièce intitulée le Cry def Monnayes (voir 
Ch. Nisard, Chansons populaires y t, I, 364), il n'est 
pas question du carolus. Or la pièce du Cry des Monnayes 
doit avoir été faite sous Louis XI. 

9. Rabelais, parmi les sacrifices que les Gastrolâtres 
offraient à leur idole Manduce (IV, U3)y cite les paons et 
paouneaux, les faisans et faisandeaux. (Note du 'B. J.) 

Page 61, vers 18. Ducats, Voir ce que nous avonf dit, 
note % an V. de V, xlu, au sujet de cette pièce de mon- 
naie. Le bibliophile Jacob dit avec raison : « Les ducats 
qui reparaissent ici assignent à ce Vau de Vire une date 
presque certaine, bien postérieure à l'époque où l'on fait 
vivre Olivier Basselin. C'est seulement sous le règne de 
Henri III que les ducats d'Italie, de Portugal et d'Espagne 
furent assez répandas en France pour qu'on les mentionnât 
de préférence, comme monnaie courante. » 

14. A ces avares. 

Page tfa, vers 3. Pour les dépens. Ce terme d'avocat 
ou de plaideur désigne suffisamment l'auteur delà chanson. 



LI 

Page 5a, vers 11. Ainçois : cependant. 
18. Dejtaint : éteint, apaise. On se sert encore à Vire du 
verbe déteindre pour éteindre. 



LU 

Page tfj, vers la. En table, pour à table, 
23. Pont Ecoulant. Commune du département da Cal- 
vados, à peu de distance de Condé-sur-Noireaa, sur la 
route de Falaise à Gnibray. 
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Guihrajr, fiinboarg de Falaise, où se tient depuis fort 
l0Qgt;ém(>s une foire très-coosidiSntble. M. Pluqaet remar- 
que avec raison que l'aatear du Vau de Vire joue ici sur le 
mot écoulant, en faisant allusion au gosier, par lequel le 
▼in fikoute, 

LUI 

Page 64, vers i. Molière, en composant la chanson du 
Médecin malgré lui, a pu se rappeler ce Vau de Vire, 
pour l'avoir entendu chantera Rouen ou à Caen, lors de 
ses tpurnées dramatiques. (B. J.) 

$. Enneovoy! n'est-ce pas le cri des Grecs, un peu 
défiguré, Évohé? 

Page 6$, vers x. Tous les éditeurs, à l'exc^tîon du bi-^. 
bliophile Jacob, avaient mis : 

Sera dVin coup que j'ay mis pris du cœur, 

ce: qnf ^g( inintelligible. Le bibliophile Jacob, qui avait 
sont Ie< yeux le manuscrit de Ch. Nodier, avait remplacé 
sera par desjà. Cette conjecture était très-heureuse. Le ma- 
noicrit de Caen et le manuscrit Polinière portent en effet : 
deia. Les éditeurs de i8it ont été trompés par la faute 
d'impression de l'édition de J. de Cesne, horriblement 
imprimée. 

LIV 

Page 65, vers 9. Cinquante-quatrième chanson du ma- 
nuscrit de Caen, et vingtième du deoxième recueil du 
manuscrit Polinière. Exclue naturellement du recueil dit 
de Basselin. 

ai: Dans la copie consultée i>ar M. Travers, le pre- 
mier éditeur des chansons dites de Le Houx, ce vers a 
été singulièrement défiguré : 

Je n*aime point âî'ilîufion 
Sur la boiflbn. 

11 faut lire : Je n'aime point dillation; dillation, ou 
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mlenx diladon, est an terme de droit, et ce vers veut dire : 
Je n'aime point qu'on mette de délais, qaand il s'agit de 
boire. 

Page 66y vers i. Contumace, |agement par défaut. . 

i6. La Saint-Yves, qui se célébrait le 19 mai, comme 
nous le verrons encore au Vau de Vire lxvxi. 



LV 

Page 67y vers i . Cette jolie chanson est inédite, Exclae 
du recueil dit de Basselin, bien qu'elle soit la cinquante- 
cinquième du manuscrit de Caen, la cinquante et unième 
du manuscrit Polinière, et la cinquantième de l'édition de 
J. de Cesne^ 

Cette chanson ne tarda pns à courir le monde, car on 
la retrouve dans « l'eflite ou recueil des Chanfons amou' 
reu/es des plus excellens poètes de ce temps » (Rouen, 
Jban Bbrthbun, 1619); — c'est-à-dire trois ans après 
la mort de Jean Le Houx. 

II. Tranche de pain grillé et trempé dans le yin qne 
les vrais Normands mangeaient toujours avant de se coa- 
cher. (B. J.) 

16, Voir la note 7 du Vau de Vire xxzv. 

Page 68, vers 18. Cf. Théophile : 

Ce trauail importun m*a longtems martyre. 

%6. On lit dans le manuscrit : 

Que je bo3n2e a tous tous. 

Il est évident que c'est là un lapsus calami, de même 
qu'au premier vers du Vau de Vire lxxviii, on lit dans 
le manuscrit : a Si nous malheurs, » au lieu de « Si nos 
malheurs. )> Nous n'avons pas poussé l'exactitude jusqu'à 
la servilité.] 
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LVI 

Page 69^ vers 10. Pomme d'Agorie ou de Doux Da- 
gorie, « pomme moyenne, roage d'un codé 6 verde de 
i'anltre, laquelle approchant de fa maturité, jaunit fort. 
Le fidre eft beau k jaune, mais il doit eftre beu la pre- 
mière année, parce qu'il s'aigrit aux chaleurs. » Jacques 
DE CAHAIGNE9, daus SOU traité du Vin & du Cidre, tra- 
duit de Julien de Paulmier. (Note de L. Du Bois.) 
17. Imitation évidente de Rabelais {Gargantua, I, v) : 
a Voulez-vous rien mander à la rivière ? Ceftuy-cy va 
laver les tripes. » Le bibliophile Jacob, en faisant ce rap- 
prochement^ dit avec justesse : « Il va sans dire que ce 
n'est pas Rabelais qui imite ici Olivier Basselin, qu'il ne 
connaisspit certainement pas. » Si Rabelais n'a pas (ce 
qui est hors de doute) imité Basselin, c'est Le Houx qui 
.a, comme nous l'avons déjà vu, imité Rabelais, et c'est 
lui l'auteur de ce Vau de Vire. 

LVII 

Page 70, vers 10. Cf. Rabelais, Carg,^ ch. xi : « Que 
mau de pipe vous byre ! » (Voir la note a de la précédente 
chanson.) 

LVIII 

Page 71, vers 13. En dépit des manuscrits et de l'édi- 
tion de J. de Cesne, tous les éditeurs ont imprimé à tort: 

Ne t'approche, avare chiche. . 

Il fant lire : N'approche, avarice chiche. C'est l'ava- 
rice qui a fait' mourir pourement le voisin de J. Le 
Houx. 

17* Cas, dans le patois normand, veut dire : chose, 
affaire. (B. J.) 

27 
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fp. Cf. Plante, Aulularia, ^$6, 

Siuin (cUmat) rem peiiifle, feque eradicArier, 
De fuo tigillo famus fi qua exit foras. 

Page 7%f vert }. Cf. Plante, AuluL, aiSp : 

Quin ipû pridem nngues dcmferat ; 
Conlegit, omsia abftulit pnefcgmina. 

X4. Merlut, petite morne sèche. 

19. EJtrain, du latin stramen, paille dont on se sert pour 
la litière des animaux. Chenevotte, C'était ainsi que se 
chauf&ient les pauvres gens. Villon, dans son Grand Te/' 
tament, nous représente celle qui fat la belle Heaulmyère, 

et d'antres vieilles ribaudes 

i 
Aififes bas a croppetqiis 

Tout en un tas comme pelottes, 

A petit feu de cbeneuottes, 

Toft alluméeSi toft eftainâes. 

(Ch. Nop. et B. J.) 

sa. Coiffure fort en usage depuis Louis XI. Ce mot 
donne la date de la composition de ce Van de. Vire. 
Page 73, vers 6, De fa mère : la vigne. 

LIX 

Page 73, vers 10. Attédier, ennuyer, du latin Uedere» 
(Voir le Didionnaire françois-latin de Robert Estienne, 
nouvelle édition, iSiP*) Attédier, ennuyer ou fafcber. 

18. Var. Mettans arrière foucy. 

19. Var, Ces cidres maigres. (Ms. Pol.). 

Page 74, vers 14. Plege\-moy, terme de droit qui vent 
dire cautionner, et qui s'emploie ici dans le sent de : 
répondez en buvant à la santé que je vous porte. Cet 
terme de droit dit assez clairement que cette chanson et 
de J. Le Honz. 

16. Mais que : pourvu que. 
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LX 

Pago 75, yen i. Sou^ : sdn, sollicituie. 

LXI 
Page fôf Yirt itf. De la même manière. 

LXII 

Page f6, vers 19. Var.D&ns lemanascrît Poltoière^ dans 
le Tré/or des Chanfons atnoureufes (Lyoa, Hugue- 
TàMy i$84) in- 16), et dans le recueil de Mangeant, on lit: 

Maudit foit ce médecin. 

Page TT7 yera a. Var; Un ennemy fout contraire. 

4, Var, Me veut confeiller d'en boire. 

la. Recouuert, dans le sens de recouvré, « Hélas, ma 
'fille, |e suit pluk heureuse de t'avoir recouverte que si j'avois 
trouvé la pierre fi^losofale. » (Comédie des Proverbes» 
Ancien Théâtre français, IX, 89.) 

ij. Var..: 

Benuant du bon, je ne crains 
D*auoir une maladie 
A Teftomachni aux reins. 
Jen boiray tome ma vie; 
Pttifque je le trouue bon. 
Je boy a toy, compagnon 1 

LXIII 

Page 77 y vers 19. Cette clianson est un peu leste, surtout 
peur J. Le Houx, qui se pique de modestie, de retenue. Il 
faut croire qu'il Fa faite étant jeune encore et qu'il l'a chan- 
tés.(sABS l'expurger) devant 90% amis, qui l'auront copiée 
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dans sa verdeur primitive. Car, dans le manuscrit Poli- 
nière, on trouve deux couplets que J. Le Houx a retran- 
chés dans son manuscrit, et qui n'ont pas dû être publiés 
dans la première édition, puisqu'ils ne sont pas dans la 
deuxième (éd. de Jean de Cesne), faite sur la première. 

ai. Pourquoi les éditeurs de i8.ix ont-ils remplacé ce 
vers par celui-ci, qui se trouve, il est vrai, dans le ma- 
nuscrit Polinière, mais qui n'est pas dans rédition de 
J. de Cesne : 

Je ne fçaurois afTez bien courtifer? 

Cela s'explique facilement. Le mot pindariier leur aura 
paru trop moderne. Basselin, en effet, ne pouvait inventer 
ce mot, qui n'eut cours dans notre langue qu'au xvi^ siècle, 
après les essais pindariques de Ronsard. Ce mot, dit 
M. Eggcr, se trouve pour la première fois dans RabC" 
lais, II, 6. « Il ne fait qu'efcorcber le latin, & coide ain0 
pindarifer. » (Eggb&, V Hellénisme en France, t. I, p. 177, 
note.) 

Il est facile de déterminer la date du mot pindariser. 
Qu'on prenne le Didionnaire françois-latin de Robert 
Estienne, nouvelle édition, xS49* On lit au mot pindari* 
^er : « Tinnulè differere, hoc eft loqui cum failu voceque 
plaufum captanti & vibranti. B. » 

Or Robert Estienne a soin de nous avertir dans sa 
Préface qu'il a fait suivre d'un B les mots expliqués par 
Budée, en ajoutant qu'il a seulement marqué de cette 
lettre les mots qu'il a transcrits d'aucuns des livres de 
Budée, communiqués par ses enfants, après la mort de 
leur père. 

Budée étant mort en 1540, la définition du mot pinda- 
rifer ne doit pas remonter beaucoup plus haut. J'ajouterai 
qfne si le mot pindarifer n'avait pas été, en 1549, un mot 
nouveau, Robert Estienne ne se serait pas cru obligé de 
donner la définition faite par son savant ami. 

Voir encore Sonnet de Courrai, gentilhomme viroit. 
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Deffenfe apologétique^ ftc, itfio, P* 3X' Sonnet de Coar- 
▼al dit en parlant de Ronsard : « Ses envieux difoyent 
que fes efcrits eftoient tons faits de vanterie, d'obfcurité 
& de rodomontade^ le renvoyant bien loin avec fes œuvres 
pindariques, tournant le tout en rizée & mocqaerie, dont 
eft venu le proverbe : il veut pindarifer. » 

L'histoire de ce mot est donc facile à faire. On le 
trouve pour la première fois chez Rabelais, qui avait 
connu Ronsard dans la maison du seigneur de Langey da 
Bellay et qui, après s'être déclaré contre lui et l'avoir 
accablé de sarcasmes amers, finit cependant par se récon- 
cilier avec lui. Le mot pindàriser lancé par Rabelais à 
Ronsard fit fortune, et les poètes de l'école de Clément 
Marot, Mellin de Saint-Gelais en tête, ne cessèrent de le 
jeter comme une injure à la tête du poëte novateur» 

aa. Dans l'édition J. de Cesne, il y a : 

. . . qu*an baifer. 

Il est vrai que dans le manuscrit Follnière on lit tou- 
jours que baifer. Nous avons conservé partout la leçon 
du manuscrit de Caen. 

Page 78^ vers $. Ce couplet n'est pas dans le manuscrit 
Polinière. 

7. Luy, avec elle. 

16. Var* Voici la chanson telle qu'on la lit dans le ma- 
nuscrit Polinière : 

On va difant que j'ay faiâ vne amie : 
Mais je n*en ay encore point d'enuie. 
Je ne fçaurois aflez bien court ifer : 
J'ayme bien mieux boire vn coup que baifer. 

Faifant l'amour je ne pourrols rien dire, 
. Ny rien chanter ûnon vn vandeuire ; 
Toujours de boire il faudroit deuifer : 
J'ayme bien mieux boire vn coup que baifer. 

Ayant bien beu, mal propre a la befogne, 
Ma fetnme au Uâ m'appelleroit yuroagne : 
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M'ês-iu donc (peu lisible) prife t&xi de m'abufer ? 
J^ayme beaucoup mieux boire que baifer. 

Pna fon mary quand jeune femme couche, 
Elh « rai/on sj tlU Un/â Jcm bommt (sic) 
La ne faut dire afin de s'excufer, 
Qu'on aime mieux boire vn coup que baifer. 

Je me mettray doncques en mariage 
De boire bien quand je perdray l*ufage : 
lifais je ne pqis ce naturel changer 
D*aymer bien mieux boire yn coup que baifer. 

Je m*en vays boire a celles qui cheriflent 
Ceux qui de vin, non d^eau, leurs corps rempHflent : 
Ce font ceux la que l*on doibt mieux prifer. 
J*ayme bien mievx boire yn eoup que baifer. 

LXIV 

Page 79, vert. a. Lcf tonneliers ont deux maillets, dont 
le pios petit s'appelle le chasseur; il est toujours de bois 
de buis, et fait en forme de coin : c'est sur celui-là qu'on 
frappe pour chasser les cercles. (Note d'Asselin.) 

5. Var* A relier. 

19, La fourcelle : l'estomac. Cf. Ancien Théâtre fran- 
çais, II, 407 (Farce de tout mefnage) : 

Mais, fe dis^je, fe la defpucclle. 
Je feroys bien en grand dangier 
De luy rompre ventre 8c forcelle. 

ai. LtDameret ou d'Ameret, pomme ainsi nommée parce 
qu'elle est amère. « Son cidre eft des plus excellents, 
rouge 6 beau jufqu'à la féconde année; mais parce qu'il 
efchauffefort & remplit le cerveau de' vapeur, on n'en dqit 
boire fans le tremper de la moitié ou du tiers d'eau. 1» 
(Câhaiones, dans sa traduction du livre de Julien de Panl- 
mier, de Vino & Pomaceo, cité par L- Dn Bois.) 

34. Nodier croit que le mot hardeHeûgm&e branche de 
bois vert pour s'appuyerJ tï'est une erreur. Hardelle 
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signifie jeune- fille de basse condiiion. Voici (Sonnet de 
Courval de Vire, Satyre Menippée contre les femmes) lea 
reproches qu'adresse un mari à sa femme qui ne lui a 
rien apporté ea dot : 

Je te renuoiray bien aux clumps & aux moutons t 
Nous n*auoos pas efté, toy & moy, compagnons; 
Tu n'e^ois rien fans moy qu'une ilmple hardell^. 
Et je t'ai faiâ porter l'habit de damoyrelle. 

Cf. ausai Noéls nouueaux (au Mans, diec Dcnys Gai- 
gnoty imprimeur, Tan m. d. lui) : 

Mais attendons Perronnelle, 
Qui viendra incontinent, 
C'eft une bonne hardelle. 
Elle chante jolyment, &c. 

a$. D'antan : des années antérieures. On connaît la 
jolie ballade de Villon .sur les neiges d'antan. 
a6. 14e pot, en Basse-Normandie^ vaut deux litres. 

LXV 

Page 80, vers 14. La plante tortue. 'Expression de Ron- 
sard pour caractériser la vigne, dit le bibliophile Jacob. 
Ce mot donne donc la date de cette chanson. 

17. Louis Du Bois écrit toujours beuvrage au lieu de 
breuvage, parce que, dit-il, ce mot est plus conforme à 
l'étymologie. C'est possible; mais dans les deux manu- 
scrits et dans l'édition de J. de Cesne, on lit toujours 
breuuage, 

LXVI 

Page 81, vers i. Ce couplet est différent dans l'édition 
de Mangeant : 

Beuuons d'autant ! que nous Tert de plorer^ 
Si nos pommiers font laflès de porter. 
Faut auoir patience : 
• Il faut de ce bon vin laaerfa'confcienee 
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Mais dans les deux manoscrits et dans l'édition de 
J. de Cesne, il est tel que nous Tavons publié. 

Le mot patience est mis ici pour paix. Il s'agit pro- 
bablement de la paix de i$70. Jusqu'à cette époque, la 
ville de Vire eut beaucoup à souffrir, comme nous l'avons 
déjà vu (V, de V. xix), des attaques des protestante. Elle 
fut prise et pillée quatre fois. On lisait encore au com- 
mencement de ce siècle, sur une poutre sculptée de l'église 
des Cordeliers (aujourd'hai démolie), l'inscription suivante 
en caractères gothiques : 

L*an mil cinq cent foixante huit 
Ce temple fut defiruit : 
L'an fuiuant, que Ton dit, 
Langeuiu me refiaurit. 

Mais après la paix de i$70, bien que les hostilités 
aient recommencé en iS73} Vire ne vit pas son repos 
essentiellement troablé; ses campagnes seulement souf- 
frirent quelques dommages. (Du Bovao d'Isioht, p. 88 
et sqq.) 

Voici quelques notes recueillies par nous dans les 
Comptes du trésor de Véglise Notre-Dame de Vire. Ces 
notes édifieront le lecteur sur la tranquillité dont onjouis- 
saitk Vire pendant la seconde moitié du xvi* siècle. 

i$6j. — « Mercredy & jeudy 19 & ao may. — Répa- 
rations des tombes fouillées par les ennemys (les hugue- 
nots). 

i$68. — a Rentes fur une maifon de la rue aux Fèvres : 
fur une maifon & un jardin à François Le Houx (le père 
du poète), dix fols, — far quoy n'a efté reçeu aucune 
chofe pour l'occaûon des guerres. 

i$68. — « Le premier feptembre, jour & fefte de 
M. Sain£t-GilleS; viron cinq heures de mattin, la ville de 
Vire, la ditte églife & aultres églifes du dia Vire furent 
prinfes par le comte de Montgommery & gens de fon 
armée, de la prétendue nouvelle religion, lefquels «voient 
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pillé & ravagé la dite églife, rompeu, froiffé, caffé, ruiaé 
les vitres^ grilles, huys, feneftres, chaires, bancs, fieges, 
coffres,... les ornements de chappes,... étoles,... furplis, 
nappes,... courtines, or & argent monnoyé & à monnoyer, 
leurs chartes & efcriptures, & enfeignements, rompeu, 
ruiné & emporté les orgues,... l'efglife eftoit demeurée 
déferte. 

1590. ~~ u Le dimanche 28 février, il ne fut faiSt de 
pain bénoift, pource que le jour précédent, les fauxbourgs 
avoient été pillés, & pour ce rien n'a efté cueîlly. 

i$90. — « Lejeudy premier jour (novembre) & fefte de 
tous les Satnfts, un bonhomme nommé Jehan du Saux (?), 
avoit fai£l faire le pain bénoift le dimanche précédent, 
lequel fut tant battu, luy & fa femme de ceux de la Ligue, 
que peu de jours après il mourut. Les diâs ligueurs arri- 
vèrent le vendredy xxvi d'oftobre, & pillèrent la rue des 
Sallines, — à raifon de quoy ne fut faid aucune cueillette 
de pain bénoift. 

i$9i. — « Le dimanche 29 juillet ne fut fai£t pain 
bénoift pour l'occafion de la guerre & troubles. » 

Voici maintenant le témoignage d'un poète contempo- 
rain, Vauquelin de la Fresnaye (Satire à Lefèvre de la 
Boderiefur les ravages des Huguenots en Normandie) i 

Je ne puis fans horreur ouïr qu'au Vaudeuire, 
(Où jadis on fouUoit les belles chaBfons dire 
D'Oliuier Bafîelin) qu'ih ont tout mefchamment 
Coupé U langue aux bœufs en tout defbordement, 
Ayant en maint endroit mainte femme forcée, 
Aux yeux de fon mary cheftiue renuerféci &c. 

Les mots en attendant qu*on oye publier peuvent 
être expliqués par le sonnet où Passerat, faisant allusion 
aux négociations de cette paix de i$70, négociations qui 
ont duré neuf mois, dit à la France : 

Receuant cefte paix, commence à t'esjouir, 

Ce n'eft pour peu de temps que tu doibs en jouir; 

Pttifqu'elle eft née à terme, elle eft pour longtemps viure. 

a8 
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6. Jean Le Hoox imite Horace, qui, dans VOde à 

Posthumus (II, 14), disait : 

Absumet lucres Cecuba dignior 
Servata centam cUvibus, etc. 

14. Pleiger. Nom avons déjà vu ce terme de droit, qui, 
dans la langue des buveurs, signifie: tenir tête à quelqu'un 

en buvant. 

17. Emprunt textuel fait à Rabelais {Propos de beu- 
veurs). « Page, emplis icy & couronne le vin, je te prie... 
Diriez-vous qu'une mouche yeuft beu? » C'est-à-dire que 
le verre est plein jusqu'aux bords. (B. J.) Ces mots, 
empruntés à Rabelais, donneraient, à défaut du troisième 
vers, la date de ce Vau de Vire, Il est évidemment de 
J. Le Houx. 

LXVII 

Page 8a, vers i. Ce Vau de Vire, qui porte si bien la 
marque de J. Le Houx, devait être naturellement exclu du 
recueil dit de Basselinpar les éditeurs de 181 1. Cependant 
il est le soixante-septième du manuscrit de Cacn, le 
soixante-troisième du manuscrit Polinière, et le soixante- 
deuxième de l'édition de J. de Cesne. 

6. La Saint Yves, le patron des avocats. (Voir le Vau 
de Vire, xiv.) 

8. Cf. Régnier [Satire, x) : 

Et jugé ce loûrdaut à Ton nez authentiqut. 
Que c'eftoit vn pédant 

Voici la note de l'édition in-4« (Londres, Jacob Ton- 
son, 1733) î 

« Authentique : Terme assez commun dans les anciens 
poètes, où il a différentes significations; mais ici (nez 
authentique), il veut dire bien étoffé, bien fourni, bien 
gros. Dans Cl. Marot, ce même terme veut dire certain. 
Dans le Roman de la Rose, vers 67 : Fleurs authentiques, 
pour Jleurs grandes et bien formées, » 
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Dans J. Le Hoax, verre authentique veut donc dire 
verre largue et profond. 

Page 83, vers 3. On appelait ainsi la réunion des offi- 
ciers de justice qui s'assemblaient pour juger les affaires 
litigieuses. Borel dérive avec raison ce mot du latin coeundo. 
Comme on faisait beaucoup de bruit dans ces audiences, 
le terme de cohue a depuis été pris en mauvaise part, pour 
signifier une réunion tumultueuse et désordonnée. (L. D.) 

4. Me pièges ; tenez-moi tête en buvant, répondez à 
ce toast. (Voir note 3 du Vau de Vire précédent.) 

LXVIII 

Page 83, vers tf. Louis Du Bois dit (sans citer sessources^ 
que ce Vau de Vire est intitulé dans les vieux Recueils : La 
Plainte demaijtre Olivier qui veut Je retirer en une reli- 
gion de moines. C'est possible, mais ce titre ne prouve 
pas que ce Vau de Vire soit d'Olivier Basselin. (Voir ce 
que nous avons dit, note i du Vau de Vire xv.) 

10. On avait autrefois Tusage de crier le vin dans les 
rues, dit L. Du Bois. Cet usage ne s'est pas perdu. Toutes 
les fois qu'un tonneau de cidre arrive chez un cabaretier, 
celui-ci le fait annoncer dans les rues de Vire par le tam- 
bour de la ville. 

12. Son ami, c'est le vin. 

17. Les éditions précédentes écrivent à tort : 

Mais de vin ne faut s'abûenir, 

ce qui n'a aucun sens. 

Nodier, qui ne saisissait pas (et cela se comprend bien) 
la suite des idées dans ce couplet, a essayé de corriger 
le vers, tel qu'il a été écrit dans toutes les éditions, en 
mettant : 

Mais de vhi fe faut abftenir. 
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On Ut très-nettement dans les deux manuscrits : 
Mais de TÎn s*il faut s*abftemr. 

■ 

Page 84, vers 7. Le fond du verre • 

LXi 

Page 84, vers 1$. Exclue du recueil dit de Basselin; cette 
chanson est la soixante-neuvième du manuscrit deCaen, la 
soixante- quatrième du manuscrit Policière et la soixante- 
cinquième de l'édition de J. de Cesne. Elle appartient si bien 
à J Le Houx, que dans le manuscrit de Caen on lit, en tête 
(de la même écriture que les vers latins du commence- 
ment), ces mots assez significatifs : Sur le chant : Enfin 
c^e beauté m^a la place rendue. Or de qui est la chan- 
son : Enfin cefte beauté, etc., sur Tair de laquelle J. Le 
Houx a composé la sienne ? Elle est de Malherbe. On la 
trouve pour la première fois dans le's Diverfes Poéfies 
nouvelles (Rouen, 1S97). On la trouve aussi dans les deux 
éditions (1599 et i6oj) du Pamajfe des plus excellens 
poètes de ce temps. Voir l'édition de Malherbe (L. La- 
lanne), chez Hachette, i8$a, tome I, p. a8. ' 

1$. Animal fabuleux, dont le regard donnait la mort. 

22. Est-ce que J. Le Houx aurait voulu parodier la 
cacophonie du premier vers de Malherbe: M'a la place? 

Page 8$, vers i. Fantafie, trouble mon imagination. 

6. Rapprocher ces idées de celles du premier Vau de 
Vire : 

A Tamour ne fuys addonné, &c. 

LXX 

I. Cette chanson (exclue du recueil dit de Basselin) 
est la soixante-dixième du manuscrit de Caen, la soixante- 
cinquième du manuscrit Polinière et la soixante-sixième 
de l'édition de J. de Cesne. 
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Page 86, vers 8. Rapprocher toutes ces idées du second 
sonnet : 

Fo'thU en compîexion je hay Viurongnerie, 
Mats, penfant reiifter a ma melancholie, 
Je cerche ceux qui font de jouial humeur. 

Pour n'eftre Teul muet en telles gaillardifes 
QuHls chantent fans excez, j'ay, fans efire beuueur, 
Fàiâ pour moi ces chanfons, leâeur, que tu mefprifes. 

12. Auditoire, pour salle d'audience. 

13. Ce vers nous ferait croire que ces chansons, com- 
posées au jour le jour, sans prétention, avaient acquis, du 
temps même de Le Houx, une certaine réputation, bien 
méritée du reste. P'ailleurs, dans le dernier des Vaux 
de ^ire du deuxième recueil, Le Houx nous dit, en 
parlant de ses chansons qui lui ont attiré la haine des 
hypocrites : 

... Elles ont défia pris cours en la patrie 
Qui malgré moy les chante... 



LXXI 

Page 8(5, vers 17. Rabelais {Pant., ch. i.) : « Noé, le 
faint homme, auquel tant fommes obligés & tenus de ce 
qu'il planta la vigne... » 

21. A Lacédémone, les Ilotes seuls avaient la liberté de 
s'enivrer, afin que le spectacle de leur ivresse inspirât 
l'horreur du vin aux hommes libres. 

23 et 24. J. Le Houx a beaucoup remanié ces vers : il 
avait mis d'abord : 

Rendant Ton peuple impuiflant & mal fain... 
Tels beuueurs d'eau ne font poinâ bonne fin... 

Enfin, il a biffé ces deux vers pour y substituer : 

Je ne fçay pas ou tendoit ton deiTeio. 
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Page 87, vers s. Imitation de Rabelais ( Garg., xli) : 
« Cent diables me (aultent au corps s'il n'y ha plat de 
▼ieox ivrongnes, qu'il n'y a de vieax médecins. » 

On retrouve dans Régnier, contemporain de J. Le Houz 
(i$7|-i6i3), la même idée et presque les mêmes termes: 

Et prefchAnt U vendange, aiTeuroicat en leur trongne 
Qu'vn jeune médecin vit moins qu*un vieux iurongne. 

(Sat.f X, p. 124, édit. de ViôUet-le-Duc, 1853.) 

On retrouve dans la Comédie des ChanfonSy 1640 
{Ancien Théâtre ftanç., IX), de fréquents emprunts faits 
à Jean Le Houx, entre autres celui-ci (page is^) : 

On voit fouuent vieillir vn bon yurOHgne 
Et mourir jeune vn fçauant médecin. 

7. « Qualificatif, dit L. Du Bois, dans le genre de 
ceux qu'inventait Ronsard, plus d'un siècle après Basse- 
lin.» La note est vraiment curieuse. Selon L. Du Bois, ce 
ne serait pas seulement Rabelais (comme nous l'avons vu 
souvent) qui aurait imité Basselin, ce serait encore Ron- 
sard. N'était-il pas plus simple de dire que ce qualificatif 
ne pouvait être trouvé que par un imitateur de Ronsard? 
Mais L. Du Bois était persuadé (comme le sont encore 
du reste un grand nombre de Virois) que J. Le Houz n'a 
été que l'arrangeur des chansons de Basselin. 

LXXII 

Page 87, vers 13. Cette chanson, exclue du recueil dit 
de Basselin, est la soixante-douzième du manuscrit de 
Caen, la soixante-dixième du manuscrit Polinière, et la 
soixante-huitième de l'édition de J. de Cesne. 

14. Variante : 

Ou a faire la chair bouillir. 
Page 88, vers a. II est déjà parlé des crieurs de vin 
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{V, de F. ixviii). Le bibliophile Jacob dit que le vin s'est 
Tendu à la criée jusqu'au xvii* siècle; que chaque ville 
avait un ou plusieurs crieurs de corps et de vin, jurés asser- 
mentés, et que telle est l'origine des huissiers ou commis- 
saires-priseurs. 



LXXIII 

Page 88, vers 19. On a mis, à tort, dans les éditions 
précédentes : 

Je Touldrois, beuuftnt xnaauais vin 
Me voir U gorge tout foudain... 

Cette leçon ne se trouve ni dans les manuscrits ni dans 
l'édition de J. de Cesne. 

34. Cf. Béroalde de Verville {Moyen de parvenir, 
p. 95, édit. B. Jacob) : « Je me moque de toy, grand 
viédafe grec, qui déûrois auoir le cou long comme vue 
grue. » 

LXXIV 

Page 89, vers 18. Voir Rabelais (ch. viii du III* livre 
de PanL) : « Comment la braguette ell première pièce de 
hamois entre gens de guerre. » 

Lanfquenet. De l'allemand landsknecht (valet du pays). 
A quelle époque les lansquenets figurent-ils pour la première 
fois dans les armées françaises? Je doute que Basselin les ait 
connus. On les voit venir pour la première fois, en Norman- 
die, en 1$ 14. Louis XII en envoya un assez grand nombre 
(6,000) à Caen pour s'opposer à la descente que pouvait 
faire le roi d'Angleterre. Ces soldats mercenaires traitèrent 
la Normandie en pays conquis^ Les habitants de Caen, 
indignés dé leur conduite, se soulevèrent un beau four et 
massacrèrent deux ou trois cents de ces pillards. Un éta« 
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diuit de Caeii) nommé Pierre de La Longne, fit à ce sufet 
une ballade (Toir édit. de Louis Du Bois et da Bibl. Jacob), 
dont voici le premier couplet : 

Gens obftinez d'étrange nation 

Et d*Tue vie abominable & vile, 

Cuidiez-votts par obfiination 

Mettre fous pieds de Caen la bonne ville 

Qui de long temps a liberté ciuile? 

Et maintenant vous troubles les Caeanais. 

Fuyez-vous-en, ords, vilains lanfquenets. 

— Lani knechts (garçon de la lance). Cest Charles VIII 
qui, le premier, prit à sa solde des lansquenets ou fantas- 
sins allemands, armés de piques {Histoire de la milice 
française, par le Père Daniel, tome I, livre IV, chap. v). 
Louis XII fit grand usage de cette troupe dans ^^ guerres 
d'Italie, C'est un capitaine allemand, nommé Jacob, qui 
commandait les lansquenets de l'armée française à la bataille 
de Ravenne (i$i2). 

aa. Toutes les éditions ont écrit, à tort : jifre. On lit, 
dans les manuscrits : jpip'e, mot qui se rapproche davan- 
tage du mot allemand pfeifer. Du reste, ce mot est écrit 
dans Rabelais comme dans nos manuscrits : « Le bataillon 
des andouilles s'avance furieufement au fon des yeza 
6 piboleS; des gogues & des veffies, des |oyeuxp(/np5 fr des 
tambours, des trompettes & des clairons. » (Nodier.) 

Tabourin (plus tard tambourin) veut dire ici celui qui 
se sert d'un instrument de musique. (L. D.) 

Page 90, vers 4. Il s'agit ici des huissiers à verge, que 
Jean Le Houx devait connaître mieux que personne. On 
trouve dans les registres de l'état civil (mairie de Vire), 
à la date du 8 octobre 1607, — c'est-à-dire du temps de 
J . Le Houz, — le décès de JuUian Le Pesteur, sergeant- 
huissier. 

Sergent se disait toujours pour huissier au xvii* siècle. 
Voir Racine {Plaideurs, acte II, se. iv) : 
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CHXCANBAU. 

Et }*ai toujours été nourri par feu mon père, 
Dftns Ift crainte de Dieu, monfieur, & des fergents. 

LXXV 

Page 90, vers 16. Four celle, estomac. 

18. Chardron, pour chardon. A propos de ce mot, 
L. Du Bois dit en note : « C'est à tort ^ae dans l'édi- 
tion de 18 II on a employé le mot chardron , qui ne fat 
jamais français, et qui n'est usité que chez quelques pay- 
sans accoutumés à défigurer tous les mots de la langue, n 
Que le mot chardron ne soit pas français, c'est certain : 
mais il est certain aussi qu'on l'emploie à Vire, et beaucoup 
plus souvent que le mot chardon. En tout cas, J. Le 
Houx a écrit chardron» Pourquoi le corriger? 

Page 91, vers 7. Voir, pour le mot héritiers, la note a 
du Vau de Vire lxvi; — et pour l'expression gros ne\, 
les Vaux de Vire ii^ note a, et vi, note 6. 

LXXVI 

Page 91, vers 9. Chanson exclue du recueil dit de Bas- 
selin, bien qu'elle soit la soixante-seizième du manuscrit 
de Caén, la soixante-treizième du manuscrit Polinière, 
> et la soixante-douzième de l'édition de J. de Cesne. 

19. Falle, gosier. Voir le Vau de Vire xiii. 

LXXVII 

Page 9^, vers $• On lit, à tort, dans les éditions pré- 
cédentes : 

Sur la mer je neveux mie. 

7. Moyens, Ce mot est encore très-employé en Basse- 
. Normandie pour àSxt fortune. 

29 
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8. Voir pour ces rimes, plu» que pauvres, la note 3 du 
Vau de Vire vu. 

Page 91, vers a. Fourcelle. Nous avons déjà vu ce 
mot, qui veut dire estomac, 

5. Les éditions, au lieu de sain, mettent bon, qui ne 
se trouve pas dans les manuscrits. 

LXXVIII 

Page 9 jj vers 7. Il est de toute évidence que cette chan- 
son est de J. Le Houx. Voilà pourquoi les premiers édi- 
teurs l'ont exclue de leur recueil, bien qu'elle se trouve la 
soixante-dix-huitième du manuscrit de Caen, la soixante- 
dix-septième du manuscrit Polinière et la soixante-trei- 
zième de l'édition de J. de Cesne. 

14. Cf. ces plaintes avec celles qu'on lit dans les vers 
latins du commencement, et dans les Vaux de Vire xix, 

XXI, XLIII, LXVI. 

16. Tance : gronde, murmure. 

17. Quêter : mendier. 

19. On lit, à tort, dans les éditions précédentes : 

Joyeux buueurs, de vous je fais grand cas : 
Jamais n'aurez les Ames fi merchantes. 

LXXIX 

Page 94, vers $. Teiller ou tiller, c'est séparer le chan- 
vre de sa chènevotte (L. D.). 

ai. On voit, d'après la rime de mère, qu'on prononçait 
(comme du reste on le fait encore) bère pour boire en 
Normandie. • 

Page 9S, vers i. On lit dans le manuscrit Polinière et 
dans l'édition J. de Cesne : et Elle dira par faint Copin. 1» 

Le Houx avait d'abord mis (dans le manuscrit de la 
bibliothèque de Caen) : 

Elle dira par fainâ Copin. 
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Mais plus tard, croyant sans doute voir une impiété 
dans ce vers, il Ta changé en celui-ci : 

Elle vous dira pour cenain. 

Quant à saint Copin (que les éditeurs précédents ont 
transformé en saint Chopin, probablement parce que ce 
mot se rapproche davantage de chopine), on le trouve 
cité dans la Farce cTun Chaudronnier {Ancien Théâtre 
français, t. II, p. 108): 

Par faint Copin, je fuis tonné, 

et dans la Farce de Pemet (p. j($a et 371) : 

Saint Copin, tu ne dis pas mal..» ' 

Ego vuUis, par faint Copin... 

Est-ce le même que saint Godepin (Rabelais, 
Garg,y zvii), qui fut martyrisé de pommes cuites? 

LXXX 

Page 9$, vers 12. Il faut sous-entendre /e voudrais, 
15. Dans toutes les éditions on lit : 

Et qu*il euft pour breuuage mefme 
Ce qui fait tourner mon moulin; 

Et l'on s'appuie sur le mot mon pour attribuer cette 
chanson à Basselin, qui avait, dit-on, un moulin à fou- 
lon, dans la vallée de la Vire. Mais, par malheur, le mot 
MON ne se trouve ni dans les manuscrits ni dans l'édi- 
tion de J. de Cesne. On lit, en effet, dans le manuscrit de 
Caen : 

Que fon breuuage fuft de mefme 

Ce qui fait tourner le moulin. 

Dans le manuscrit Poliniëre : 

Son breuuage feroit de mefme 
Ce qui fait tourner h moulin. 
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Dans l'édition J. de Cesoe, on lit aussi : lk moulin, 
21. Fale. Nous avons déjà vu ce mot, qui s'emploie 
encore en Normandie et qui signifie gosier, 

LXXXI 

Page 96, vers 7. Jean Le Houx à mis au-dessus de ce 
vers la variante qui suit : 

Foiâ que la trifiefle s^euadde. 

II. Pour aiguise, 

20. Jean Le Houx parle de cette toux et de ce rhume 
au Vau de Vire l^xvii. 

Cette chanson a été publiée à Vire en 1793, <l^°s un 
petit almanach pompeusement intitulé Etrennes intéres- 
santes des quatre parties du monde, suivies dénotes his- 
toriques et géographiques sur la ville et district de Vire, 
pour l'année 179J. — A Vire, de l'imprimerie de la 
Société typographique, chez J.-P. Lebel et Diavet, 
libraire. 

Si je fais mention de cet opuscule, c'est qu'on peut voir 

p)ar la table mise à la fin de notre édition que depuis 

l'édition de J. de Cesne (1669, suivant une note du 

calendrier virois de 1771), jusqu'en 1810, personne n'a 

pris soin de publier de nouveau les Vaux de Vire, Cette 

publication était cependant bien nécessaire, puisqu'au 

commencement du xix" siècle, on ne connaissait que deux 

exemplaires de l'édition de J. de Cesne, celui qui a servi 

aux éditeurs de 181 1 (aujourd'hui disparu) et celui qui 

avait appartenu à Huet, évêque d'Avranches, et qui se 

trouve à la bibliothèque de la rue Richeliea, dans la 

6084 

Réserve, sous le n» Y P, 

B 
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LXXXII 

Page 97 y vers i. Ce Vau de Vire a été ezcla du recueil 
dit de Basselio. Il est vrai qu'il ne se trouve pas dans le 
manuscrit Polinière. Mais il est dans l'édition de J. de 
Cesne, sous le n® 78. 

8. Lathériaque passait alors pour la panacée universelle. 

(B. J.) 

1 1 . Saint- Ay, à treize kilomètres d'Orléans, produit des 
vins estimés. Le seigneur de Saint-Ay était un des ami» 
de Rabelais. (B. J.) 

21 . Appert, Ce terme, si souvent employé dans la langue 
judiciaire, dit assez clairement de qui est cette chanson». 

LXXXIII 

Page 98, vers i. Louis Du Bois avait dit, dans son 
édition : « Basselin indique par ces vers que la ville de 
Vire était, sinon positivement assiégée, du moins menacée 
par les Anglais. Or cet événement dut avoir lieu en 1417 
ou 1418, puisque Henri VI, roi d'Angleterre, descendu 
récemment à Touques, alla assiéger Caen le 17 août 1417. 
C'est donc à la fin du xiv* siècle et au commencement 
du XV* qu'il faut fixer l'époque de la composition des 
Vaux de Vire de Basselîn. » 

Vire, il est vrai, dut se soumettre au roi d'Angleterre 
le 21 février 1418. Mais il est question dans ce Vau de Vire 
de l'une des trois attaques de Vire*, par Montgommery, 
pendant les guerres de religion (mai 1^62, mars i$63, ou 
septembre i$68). Je croîs qu'il s'agit du siège de i$tf|. 
En IS<Î2, Vire fut emporté d'assaut; en i$68, cette ville 
fut surprise par ruse; en i$63 seulement, il y eut un siège 
assez long. 

18. Béranger chantait de même à la fin de janvier 1814 
{Ma dernière chanson peut-être) : 
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Qjaaad plus d*nn brave aujourd'hui tremble^ 
Moi, poltron, je ne tremble pas. 
Heureux que Bacchus nous rassemble, 
Pour trinquer à ce gai repas ! 
Amis, c'est le dieu que f implore; 
Par lui mon cœur est affermi. 
Buvons galment, buvons encore : 
Autant de pris sur Tennemi ! . 



LXXXIV 

Page p8, vers 19. Qaatre-vingt-quatrième Vau de Vire 
dtt manuscrit de Caen, quatre-vingt-unième du manuscrit 
Polinière, et quatre-vingtième de Pédition de J. de Cesne : 
exclu du recueil dit de Basseiin. 

Page 99] vers 9. Fourcelle : estomac. 

itf. C'est le larynx que le poète compare à l'anche on 
tuyau d'une flûte. (B. J.) 

17. En ma manche, c'est-à-dire : à la dérobée. (B. J») 

aj . Le commencement de ce couplet est très-important. 

J*aime tant cette mélodie 

De nos Vaux de Vire uouutauxl 

Je fais juge la compagnie 

Que les vieux ne font point plus beaux. 

Jean Le Houx afSrme sa personnalité. Ce n'est pas lai 
sans doute qui a créé le Vau de Vire; mais, sans imiter 
servilement Basseiin et ses joyeux compagnons, il a su se 
faire un nom par ses jolis couplets qu'il ne craint pas 
(et avec raison) de comparer à ceux de Basseiin. 

Page 100, vers 14. Fantafie, imagination. 

16. Cueillir le vent, c'est prendre l'air. 

ao. Dans le Recueil de Chanfons de Pierre t)eshaye8, 
Paris, 16^1, on trouve quelques variantes. 

Premier couplet, quatrième vers : 

L$ celuy de nofire voifin... 
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Premier couplet, cinquième vers : 

Las il m'a coufté tant d'argent... 
Dernier couplet, quatrième vers : 

Refueille celuy qui s'endort. 

LXXXV. 

Page 100, vers ai. Cette chanson est fort importante 
pour rhistoire des Origines du Vau de Vire. Il n'est pas 
besoin de dire qu'elle a été exclue du recueil dit de Bas- 
selin. 

6, On n'a qu'à consulter le Papier terrier dressé 
en i$44 par Jacques Desloges, vicomte de Vire, en vertu 
d'un édit de François I", pour voir que les rivières de Vire 
et de Virène étaient, à cette époque, couvertes de moulins 
fouleurs. (Ce Papier terrier se trouve aujourd'hui à la 
bibliothèque de la ville de Vire.) 

On trouve dans les comptes du trésor de l'église Notre- 
Dame de Vire, aux années i$57 et i$<$3, un titre de 
trente fols de rente fur le moulin, pray & jardin dans 
les Vaux, appartenant à François & Gervais Vallée /itères, 
f oignant la rivière de Vire, entre le moulin Gohier (?) 
& Bensblzn d* une part, & d'autre au moulin de Caligny 
& Michel Breceyt Ce moulin Benselin, est-ce celui du 
vieux chansonnier, et dans quelle partie de la vallée se 
trouvait-il précisément? Il nous semble difficile de répondre 
à cette double question. 

En i$44, il y avait encore plus de trente moulins fow- 
leurs dans les Vaux de Vire. Nous citerons ceux des pro- 
priétaires dont les noms se sont ^conservés à Vire : 
Le Breton, Broutin, Bonnet, Hébert, Morin, Gohier, 
Roussel, Gasté, Barbet, Destigny, Cotelle, Le Brun, 
Binet, Piquenard, Vaudevire,. Debon, Chastel, Caste!, 
ChanUy Vaudry, Le Roy, Sonnet, Fouquet, Le Pelletier. 
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Page loiy vers i. La fabrication da drap à Vire remonte 
à nne époque fort ancienne. Dans son livre intitulé les 
Recherches & Antiquités de la province de Neujlrie, 
page 56 de l'édition de i$88, Bourgaevilte de Bras nous 
apprend quelles sortes de draps on fabriquait à Vire : 
« Audiâ Vire, Teffy, k Pontfarcy fe font grand nombre 
de draps de petit prix, qui fe diftribuent par tout le 
royaume pour les habits des pauvres villageois. » Cette 
industrie, très-florissante au moment des guerres anglaises, 
dut souffrir beaucoup, comme nous le voyons par ce Vau 
de Vire, pendant les guerres de religion. 

p. Drqfierie, gaieté. 

14. Il est évident, par ces vers, que le mot Vaudeville 
n'est que la corruption du mot Vaudevire» J. Le Houx, 
qui vivait dans la patrie de Basselin, devait savoir mieux 
que personne où étaient nées ces chansons qu'en Norman- 
die on appelait toujours Vaux de Vire, et qu'ailleurs, faute 
de connaître la }olie vallée de la Vire, on appelait Vaude^ 
villes. Voir les Chansons normandes du xv" siècle, avec 
introduction par A. Gasté (Caen, Le Gost-CIérisse, 1866). 

ao. De toutes cho/es une po/e (pause), c'est-à-dire : 
Toute chose a son temps. 

a| et 24. Var. de l'édition de J. de Cesne : 

Bon vin, û ne t'aualons, 

Se perdront nos chants biberons. 

LXXXVI 

Page loi, vers 25. Ne s'agit-il pas ici du voyage qae 
J. Le Houx dut faire à Rome, pour obtenir l'absolution 
que les prêtres de Vire lui refusaient? 

Cette chanson (quatre-vingt-sixième du manuscrit de 
Caen , quatre-vin^^t-cinquième du manuscrit Polinière et 
quatre-vingt-unième de l'édition de J. de Cesne) a été exclue 
par les premiers éditeurs du recueil dit de Basselin. 
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Page 102, vers 17. Mais que, ici, cette locution signifie 
lorsque, au cas où,,, 

LXXXVII 

Page 102, vers 19. Vau de Vire excln du recueil dit de 
Basselin. 

Patience, dans le sens d^paix. Nous avons déjà vux;e 
mot dans le premier couplet du Vau de Vire x,xv]. 

23 . Les EJpagnols s^en sont retournés tous honteux. Le 
bibliophile Jacob dit à ce sujet : a Ce Vau de Vire se 
rapporte certainement à la soumission de Paris, le 
22 mars 1594? lorsque le roi Henri IV prit possessoin de 
la capitale de son royaume, et que le duc de Féria en 
sortit honteusement avec les troupes espagnoles, que sui- 
▼irent les plus fougueux ligueurs. » 

24. Ce refrain est assez commun dans les Chansons nor^ 
mandes du xv* siècle. 

LXXXVIII 

Page 103, vers 19. Cette chanson, qui sent trop l'avo- 
cat, devait être et a été, en effet, exclue du recueil dit de 
Basselin. 

Page 104, vers $. Jeu de mots : appelant en justice la 
soif, ma partie adverse devant ses juges, qui boivent autant 
que moi. (B. J.) 

Cf. Rabelais {Garg., v) : a Je me porte pour appelant 
de foif, comme d'abus. Page, relève mon appel en forme. » 

1 3 . Bourg, à quatre lieues de Rouen , sur la rive gauche 
de la Seine. On y allait, comme aujourd'hui, en bateau, et 
Ton y faisait bombance les jours de fête. (B. J.) 

14. C'est-à-dire qu'en hiver le passage coûte plus cher 
pour aller à la Bouille, et qu'il ne faut pas, avant de s'em- 
barquer, dépenser en procès son argent à Rouen. (B. J.) 

18. On lit dans les éditions précédentes: 

... On ne peut rien conclure. 

30 
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II y a bien dans les manascrits. 
SX. Ce coaplet n'est pas dans le manaserit Polinière. 
t$. Jeu de mots sarlevin qae le buTeur avale, «n^oiifo. 
(B. J.) 

LXXXIX 

Page 10$, vers i. Cette pieuse conclusioii d'un recueil 
de chansons à boire n'«ttendrit pas les prêtres de Vire. 
Nous avons déjà dit qu'ils lui refusèrent l'absolution qu'il 
dut aller chercher à Rome ; d'où lui vint le surnom de 
Romain. 

3. Fautière, pécheresse. 

9. On sait que les buveurs ne se font pas faute de jurer. 

II. Excites, de instigare. 

16, A la suite de ce Vau de Vire, on lit dans le manuscrit 
de Caen le mot Jln. C'est ainsi que se termine le premier 
recueil des Chan/ons nouueîles du Vau de Vire, par Jean 
Le Houx, avocat virois. C'est ce premier recueil qui fat 
donné à l'impression par Jean Le Houx. Quand fut publiée 
la première édition des Chants nouveaux, aujourd'hui 
complètement perdue? nous n'en savons rien au juste. On 
croit généralement que ce fut vers i$70. La chanson : Vive 
le Roy, voicy la patience, qui dut être composée en iS94> 
ne pouvait être, bien entendu, comprise dans ce recueil ; 
oe qui, d'ailleurs, le prouve surabondamment, c'est qu'elle 
ne se trouve pas dans la deuxième édition, celle de J. de 
Cesne, qui n'était guère qu'une reproduction de la pre- 
mière. 
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LES CHANSONS 

DU VAU DE VIRE 



SECOND RECUBIt 



Page 107. Voici le titre exact de ce second recaeil : 

SECOND RECUEIL DES CHANSONS 
DU VAUDEVIRE NOUVELLES 

Far M* J. Le Houx, aduocat 
V î r o i 8. 

Ce second recueil se compose de vingt-sept chansons, 
éditées pour la première fois par M. }ulien Travers, en 
183 j. Ces chansons lui avaient été communiquées par 
M. Méritte-Longchamp, qui lui-même les avait emprun- 
tées à nne copie faite par M. Pluquet sur le manuscrit 
autographe de Jean Le Houx, qui n'était pas encore à la 
bibliothèque de Caen. Dans cette copie de troisième main 
s'est glissé un assez grand nombre d'inexactitudes que nous 
avons redressées, en comparant le texte donné par M. Tra- 
vers au texte du manuscrit de la bibliothèque de Caen. 

On voit par latiate {1611) que J. Le Houx (si la publi- 
cation du premier recueil date de 1570) a cessé pendant 
assez longtemps de* chanter le vin. Sur la fin de sa vie, il 
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est revenu à ks vieilles amoars; mais il s'est bien gardé 
de rien publier. Il ne voulait plus aller chercher de par- 
dons à Rome. Il s'est contenté de montrer ses nouvelles 
chansons à ses amis intimes, qui en ont copié un certain 
nombre. On en trouve, en effet, quinze dans le manuscrit 
Polinière. 

Jean Le Houx, à ce moment de sa vie, ne comptait 
plus guère sur l'inspiration poétique. Ce qui semble le 
prouver, c'est qu'on lit à la fin de presque toutes les 
chansons du second recueil : fin ou finis, à moins que ce 
mot n'indique la ferme résolution , prise par le chrétien 
repentant, de mettre un terme à ces badinages qui ne 
conviennent plus à un vieillard. Quoi qu'il en soit, Jean 
Le Houx violait assez souvent, le lendemain, le serment, 
qu'il avait fait la veille, de ne plus écrire. Il en était quitte 
pour passer la plume sur le mot fin. A la quinzième chan- 
son cependant, il semble avoir dit son dernier mot. Ser- 
ment de rimeur ! Il en fera douze encore. Mais, enfin, il 
s'arrêtera ; et comme le quinzième Vau de Vire du deuxième 
* recueil devait être le testament du chansonnier, il mettra 
en tête de cette chanson : 

Cette prefente doibt eflre toute U dernière. 

Jean Le Houx ne cesse donc de faire l'éloge du vin 
qu'après avoir composé vingt-sept Vaux de Vire nouveaux. 

Arrivé là, il s'arrête, pour ne plus chanter que des 
sujets religieux. Sa muse, qui n'aime guère à célébrer plu- 
sieurs sujets, lui inspirera trente-deux noëls que nous ayons 
publiés pour la première fois en 186a. (Caen, chez Le 
Gost-Clérisse.) 

Page 107, vers 3. La vigne. 
,Page 108, vers i. Berceau. 

16. Cf. Horace : Fecundi calices quem non fecere 
disertum ? % 

22. Ces trois derniers couplets ne se trouvent pas dans 
le manuscrit Polinière. 
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24. Le coujtage, mot encore employé à Vire et qui veut 
dire : la dépense» 

Page 109, vers 7* Pre/ché, c'est-à-dire vanté, 

II 

Page 109, ver« ij. Ce Vau de Vire a été publié dans l'édi- 
tion de J. de Cesne, ainsi que celui qui commence ainsi: 

Tous ces yers biberons ie yeux defaduouer... 

C'est, sans doute, cette addition de deux Vaux de Vire 
inédits qui a donné à J. de Cesne le droit de mettre dans 
le titre de son édition : ,», corrigé & augmenté, oultre la 
précédente impreffion. 

On lit dans le manuscrit de Caen , en tête de ce Vau 
de Vire, l'indication suivante : « Ces vers fe repettent couple 
a couple en les chantant. » Cela veut dire, sans aucun 
doute, qu'il y avait une reprise ; car à la fin du second 
couplet on lit dans les deux manuscrits, comme dans l'édi- 
tion de J. de Cesne : 

On les ft cenfurés 

Les gentils Vaux de Vire... 

23. Mulardy et non musard, comme propose de lire le 
bibliophile Jacob. Mulard veut dire entêté, boudeur, 

III 

Page iio, vers $. Dans le manuscrit de la bibliothèque 
de CaeU) on lit, au verso du Vau de Vire 11, ces deux lignes 
biffées : 

Je m'appelle PhUtnos, Phtlinos, PhiUnos, 
Ma mottrefle Acraiopojît, 

Nous retrouverons le premier de ces deux mots grecs 
au Vau de Vire ly. 
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» 

Page III, vert i. Dans l'édition de M. Travers et dans 
les éditions suivantes, on a, à tort, mis le sixième couplet 
le septième et le septième le sixième; ce qui change ou 
plutôt dénature le sens. 

IV 

Page III, vers 17. Le los, la louange. 

19. Philinos, f iXoivoc, qui aime le vin. 

ao. Torexia (ou plutôt Thorexia), deO<tfpv)Çtc, l'action de 
boire. (R. OcopyiÇ, ion., pour OcopoiÇ, cuirasse, et par exten- 
sion, espèce de coupe.) 

24. Nous avons déjà eu [Epître à Bacchus) rhythmes 
pour rimes. 

Page lia, vers ii« Gajteaux cornus. Ce passage, dit le 
bibliophile Jacob ^ indiquerait que les gftteaux des Rois 
étaient faits en forme de croissant, à cause de Phœbé, ou 
de la fève qui s'y trouvait, comme un dernier vestige du 
culte de Diane. 

ao. A la fin de ce Vau de Vire, on lit (manuscrit de Caen) 
cette note biffée : 

Fin des chan/ons du Vau de Vire, 

An verso de ce quatrième Vau de Vire, on lit : « Ce pré- 
ient contient IIII^XIII (93) chanfons. » 

Il semble que J. Le Houx ait eu d'abord l'intention de 
clore ici son manuscrit. ' 



Page lia, versaa. Limoy. Probablement Limay, près de 
Mantes. 

Page 113, vers i. Des maux p^/fés : il doit s'agir ici 
des guerres de religion. 

8. Sufifauce : talent, génie. 
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VI 

« 

Page 114, vers 17. Dans les éditions précédentes, on a 
imprimé, au lieu de pieux, les pieds, ce qui n'offre pas de 
sens. 

20. On a également imprimé rendray. Le Houx dit tout 
le contraire. 

VII 

Page 11$, vers 8. C'est-à-dire qu'on a beau les retenir 
par leur manteau, ils refusent de s'arrêter pour boire. 
(Note du bibliophile Jacob.) 

jp. Est-ce là rorigine du mot : querelle d'Allemand? 

Page 116, vers a. Peu sage. 

Page 117, vers 6. Chantier où sont rangés et empilés 
les tonneaux dans une cave. (Note du bibliophile Jacob.) 

VIII 

Page 117, vers 10. Le premier vers a été mal imprimé 
dans les premières éditions ; on y lit : * 

Il faut procéder fur le boire. 

Ce premier vers ainsi écrit ne se rattache pas aux sui- 
vants. 
la. Cf. {Vau de Vire liv, premier recueil) : 

Je n*ayme point dillation. 

Page 118, vers 3. Authentique, approuvé par des per- 
sonnes d'autorité. Voir premier recueil, Vau de Vire ixvii, 

ao. Jusqu'ici on a imprimé pluie, au lieu de Pline, ce qui 
n'a aucun sens. 

Pline l'Ancien (XXI, a, 13) a en efifet parlé des menreîl- 
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ieux effets de la fontaine de Oitorie, qui, comme le dit 
Ovide {Métam,f XV, 3 22), .inspirait le dégoût du vin. 

Clttorto qutcunque sîHm de fonte îevarit, 
Vina fugii, gaudetque meris ahstemius undis. 

Voici ce que dit Pline à ce sujet : Vinum in tadium 
ventre his qui ex Clitorio lacu biberint, ait Eudoxius : 
Theopompus inebriari fontibus iis quos diximus, eic. 



IX 

Page 119, vers ai. On a imprimé, à tort (édition dn 
bibliophile Jacob), compagne. 
32. Variante : 

Quand avec mes amis je la trouve couverte. 

Page 120, vers i. Hourvary (et non houvary. Édition 
bibliophile Jacob), son du cor. 



Page lao, vers «7. En tête de ce Vau de Vire on lit 
(manuscrit de Caen) : Sur le chant : 

Belle, qui m'aues bleflli (Tvn traiâ fi doux. 

Cette chanson devait être fort connue du temps de Jean 
Le Houx. Voici, en effet, ce qu'on lit dans l'édition ^e 
Malherbe (édition Lalanne, 1862, — chez Hachette^ t. I, 
p. 194) : « Ménage a dit que Malherbe composa sa pièce 
Objet divin, etc., sur Pair d'une chanson qui courait de 
son temps : Belle qui nCavei, etc. 

« Cette chanson est due à Pierre Guedron, compositeur en 
musique de la chambre du roi. C'est dans les premières 
années du xvii* siècle que Pierre Guedron fit à Fontaine- 
bleau les paroles et l'air de cette chanson. » (Voir VAcadé- 
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mie de Part poétique, par le sieur de Deimier. Paris^ 
1610^ p. ap.) 

aj. Récipé, Ordonnance du médecin. 

Page lai, vers a. On a imprimé à tort dans les éditions 
précédentes: 

Seront ioyeux & vous beunez. 

XI 

Page 131, vers aa. Caroffe, Ce mot-là, tiré de ritalien, 
était encore bien nouveau en français : car on sait que la 
reine Marguerite de Valois eut le premier carrosse qu'on 
vit rouler dans les rues de Paris. Nous avons vu, dans les 
comptes de cette reine, le détail des sommes qui furent 
payées, en 160$, pour ce carrosse qu'on appelait encore 
une coche. (Note du bibliophile Jacob. ) 

Ménage, dans ses Obfervations fur la langue françoife, 
dit (a* édition 167$, p. 139): « Carroffe, carroce, ou 
bien carroche, dit Nicod, eft un mot italien, puis n'aguères 
natoralifé en France. » 

Page isa, vers 11. Denis, surnom de Bacchus. Voir 
note 3 de la préface de Jean Le Houx. 

18. On dit encore en Normandie volontaire pour gêné" 
reux, qui a bonne volonté, — Voir le dernier vers du pre- 
mier couplet du Vau de Vire xuii. 



XII 

Page laj, vers i. L'avare qui craindra comme un Jan 
du me/nage, et non, comme on a imprimé jusqaMci : 

Comme vn (aîx du mefnage. 

la. Du d^ourbier, du dérangement. Le verbe détourber 
(déranger, ennuyer) est toujours employé à Vire. 
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Cf. Sonnet de Courrai {Satyre Ménippée, édition de 
1610, p. C) : 

Tous ces vents de plaifxrs font les anant-couriers 
De nos triftes malheurs & de nos defiourhiers. 

On retrouve la même idée dans Ronsard (t. II, p. i%%7) : 

Certes par effeâ je fçay 
Ce vieil prouerbe eftre vray, 
Qu'entre la bouche & le verre 
Le vin founent tombe à terre. 

ai. Sergent de Bacchus. 

Rapprocher de ce vers les vers du Vau de Vire xxzi 
(premier recaeil] si mal imprimés dans les éditions précé- 
dentes : 

Sans d'un fergent fallè 
Attendre vn compulfoire. 

XIII 

Page 124, vers i. Jean Le Houx, dans ce Vau de Vire^ 
fait une allusion continuelle au jeu de paume, dont il ap- 
plique les termes à. l'art de boire. (Note du bibliophile 
Jacob.) 

XIV 

Page 124, vers 17. Dans le manuscrit de Caen on lit en 
tête de cette chanson : A la folle entrepri/e. C'est le pre- 
mier vers d'une chanson qui fut composée après l'inutile 
siège de Chartres (février i$(S8), par le prince de Condé 
et Coligny. Voir Le Roux de Lincy, Recueil de chansons 
historiques, II, p. 607 et.(S09. La chanson : Selle, à vous 
je m*adrejfej a donc été composée sur l'air de cette chan- 
son historique. 

18. Comme au Vau de Vire iv du deuxième recueil : la 
bouteille à boire. 
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Page 125, vers 9. Le bibliophile Jacob veut à tort rem- 
placer ce charmant pléonasme par : dormir songieux ou 
somnieux» — On lit dans les deux manuscrits : sommeil' 
leux. 

19. Nantijement, gage. Suivant la coutume de Nor- 
mandie^ les vaisseaux oà Von boit devaient être toujours 
exempts d'une saisie judiciaire. (B. J.) 

J. Le Houx avait d'abord mis : 

Sergeant fans confcience 
Jamais pour namps ne doibt^ &c. 

Page 125, vers 7. Variante : 

Avant que tout s'y boiue. 

XV 

Page 125, vers 17. Le pot, à Vire, contient deux litres. 

x8. Un carolus, (Voir la note de la chanson l du pre- 
mier recueil.) 

Page 127, vers 3. O et io se disent toujours à Vire pour 
avec, 

4. Voir plus bas la jolie chanson des Prejfouriers dans 
les Vaux de Vire du manuscrit PoUnière. 

7 et 8. Jean Le Houx avait mis d'abord : 

Ils mettroient l'eau, irrités contre nous. 
Dedans le fildre doux. 

XVI 

Page 127, vers 9. Tout d'abord cette chanson a été 
composée sur un autre air; car, dans le manuscrit de 
Caen, les vers i, 3, 4 et $ de chaque couplet ont été rac- 
courcis d'un pied. Voici le second couplet, tel qu'il avait 
été composé d'abord : 

Nous auons les gorges cuites 
De foif 8c peu d'argent. 
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Rempliflez les vifiement 

Nos bouteilles, & fauuez 
Ces poiures gens, & les abreuuez. 

lo. Au lien da mot Paris, qui ne rime nullement avec 
main, le bibliophile Jacob propose de lire Caen, en pro- 
nonçant Coin, — Nous avons déjà vu que Jean Le Houx 
n'était pas sévère sur la rime; mais ici, il se gênerait vrai- 
ment trop peu. 

XVII 

Page laSy vers ii. Les tonneaux de chêne. 

fage 129, vers 4. Six blancs, La valeur du blanc était 
k peu près de deux centimes. 

91. Il est curieux de voir combien M. Travers et le 
bibliophile Jacob se sont donné de mal pour trouver du 
aens à des vers qui n'en avaient point, parce qu'ils avaient 
été mal lus dans le manuscrit. Voici la note du bibliophile 
Jacob sur ces vers : 

Voicy le mien femble, 
Et voyfîn, enfemble. 

« M. Julien Travers pense que semble est ici un sub- 
stantif, et que ce vers veut dire : Voici mon opinion. Mais 
il est impossible d'admettre cette explication antigramma- 
ticale. Nous aimons mieux croire que ce .vers est altéré, 
et le rétablir ainsi : 

Voicy le mien amble; 

c'est-à-dire : voici comme je vais mon train ; ça, voisin, 
allons ensemble. » 

Il était si simple de lire : 

Voicy, ce me femble, 
Les voiûas enfemble. 
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XVIII 

Page 130, vers i. Qui nage, qui navigue. 

la. Nouvelle imitation de Rabelais, par Jean Le Houk 
qui le connaissait si bien {Pantagruel, IV, 18.) : « O ! que 
trois ft quatre foys heureux, dit Panurge , font ceux qui 
plantent choux... Ha! pour manoir déifiqae ft feignea- 
rial, il n'eft que le plancher des vaches, n 

XIX 

Page 131, vers $. Cidres ;7<ir^5. Cidres bons à boire. 

10. Douze centimes à peu près. Voir note a delà chan- 
son XVII (deuxième recueil). 

1$ et itf. Les deux derniers vers de ce couplet ont été 
fort mal imprimés dans les éditions précédentes. On avait 
mis deux rimes masculines : 

On n*oyt plus rien que reliager 
Chafcun entend preflburager. 

Chafcun entend aux prejfourages. Chacun s^occupe de 
foire du cidre. 

19. Coujtage, Encore un mot conservé à Vire, pour dire 
dépense. 

Page 132, vers 8. Dans les précédentes éditions on avait 
imprimé ainsi ce vers : 

Venoyent fur la nuiâ rendre hommage. 

Il faut lire : sur la mi on la may. La may, c'est la Uble 
du pressoir, où Ton étend le marc. Voir plus bas la chan- 
son des Prejpouriers, 

XX 

Page 13 a, vers 9. Groffiers, Le bibliophile Jacob dit 
que ce sont les orfèvres grossiers quf fabriquaient de 



34^ NOTES ET VARIANTES. 

grosses pièces d'argenterie. Cette explication n'est pas 
vraisemblable. Voici ce que dit Robert Estienne dans son 
dictionnaire français-latin (édit. de i $49) : « Groffiers, qai 
vendent en gros : folidarii venditores, » 

I). Le lierre, du latin hedera. 

Page 133, vers 4. Si, du temps de J. Le Houx, des Virois 
se faisaient construire un tombeau de leur vivant, cette 
habitude ne s'est pas perdue. Dans le cimetière de Neuville^ 
près Vire, on peut voir deux tombeaux en granit qui 
attendent leurs propriétaires. Sur l'un de c«s cénotaphes, 
le tailleur de pierres, voulant badiner ou épargner sa peine, 
s'est permis un singulier rébus. On lit en effet : M. X... 
D. C. D. (pour décédé) le... A. G. D. (pour dffé de), 

II. O. Avec. 

do. Guichon, sorte d'écuelle en terre, à denx oreilles. 

24. J. Le Houx avait ainsi commencé sa chanson: 

L'an fîx cens douze aux celiers 
Entre 

Cette ligne est biffée dans le manuscrit de Caen. 

XXI 

Page 134, vers i. Jean Le Houx revient souvent sur ce 
sujet. Il paraît que les Virois, sm contemporains, étaient 
grands beuueurs d*eau, 

Blafonney critique. Le verbe blasonner signifiait à la 
fois louer et blâmer. Toutefois il se prenait plus souvent 
en mauvaise part. Le verbe critiquer a eu le même sort. 

|. De collaudare. 

On trouve dans l'épître au lecteur (par L. B. D. D.) 
qui précède la première édition des tragiques de D'Aubigné 
{1616) ces lignes curieuses, que nous croyons devoir citer: 
« Mon maiflre (d'Aubigné) difoit que le bonhomme Ron- 
fard, lequel il eftimoit par deffus fon fiècle en fa profèflion, 
difoit quelquefois à luy fir à d'autres : Mes enfants, deffen- 
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dez Toftre mère (la langue française) de ceux qni veulent 

faire fervante une damoyfelle de bonne maifon. Il 7 a des 

vocables qui font françois naturels, qui fentent le vieux, 

mais le libre b le françois... Je vous recommande par 

teftament que vous ne laiffîez point perdre ces vieux 

termes, que vous les employiez & défendiez hardiment 

contre des marauds qui ne tiennent pas élégant ce qui n'eft 

point efcorché du latin t de ritalien, & qui aiment mieux 

dire: collauder, contemner, bla/onner que louer, mefpri/er, 

blafmer : tout cela eft pour l'efcholier du Limofin. Voilà 

les propres termes de Ronfard. » C'est une chose bien re* 

marquable, dit à ce sujet M. VioIlet-le-Duc, que les mots 

repoussés par Ronsard soient précisément ceux qui ont 

vieilli les premiers. 

XXII 

Page 13$, vers $. Jean Le Houx se plaint souvent d'être 
miné. Voir les notes de la chanson xxvxu du premier 
recueil. 

Page 136, vers $. Un pot vaut à Vire un double litre, 
— Quittez-moi, c'est-à-dire tenez-moi quitte, 

XXIII 

Page 136, vers 14. Harderois pour arderois, je brûle- 
rais. Telle est l'explication donnée, page 19 de leur Dic- 
tionnaire du patois normand, par MM. E. et A. Dumé- 
ril. Chose étrange, page xap, ils disent que le verbe 
harder signifie troquer; et, dans les deux cas, ils citent 
pour exemple le même vers de J. Le Houx: 

Oh! que de bon cœur mes livres harderois I 

La dernière explication (troquer) nous paratt être la 
seule vraie. 
Mous connaissons à Vire un livre qui provient de la 
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bibliothèque de Jean Le Houx. Ce livre appartient anionr- 
d'bui <i874) ^^ héritiers de M. Jean-François Le Pelle- 
tier, ancien avocat à Vire, possesseur du manuscrit d'où 
nous avons tiré un certain nombre de chansons inédites, 
publiées par nous, en iBôôy chez M. Le Gost-Clériise, à 
Caen. 

Sur la première page du livre de Jean Le Houx, on lit 
écrit de sa main : Pour Af* Jean Le Houx, Itcencié aux 
lois, aduocat. Voici le titre de ce livre : Opus puUhnm 
&ftudiofi$ virisfatis jucundum de Tribus Peregrinis,/eu 
de colloquiis trium Peregrinorum de diuinis perfeâio- 
nibus; de philofophia fandorum; de partibus mundif 
climatibus, linguis & populis, ciuitatibus & conditoribus 
& de excellentiis Romas & Hierufalem, ibique multa no- 
tatu digniffima, editum & rite ordinatum per yeneran- 
dum Patrem Fratrem Mattheum Siluagium Siculum Ca' 
thanenfem facrœ Theologia profejporem ordinis minonm 
obferuantia, Venetiis, anno Virginis partus mdxlii. 

On lit à la dernière page : Venetiis, in œdibus Francifd 
Bindonti & Maphei Pajinei, menfe nouembri anno & Virgi- 
nis partu MDXLii. 

i8. Encore un terme de droit. Les chansons de Le 
Houx sont pleines de ces expressions qui trahissent 
l'avocat. 

Page 137, vers j. Jean Le Houx avait d'abord écrit: 

• 

Vous es ferez, quand Taurez aaallé, 
Peut-eftre confolé. 



XXIV 

Page 138, vers 3. Ellipse, de telle façon que. 

6, On a imprimé à tort jusqu'ici auant la rojtie. C'est 
avec qu'il faut lire. Pour le mot rostie, voir la note s du 
Vau de Vire lv (premier recueil). 

Cf. Ronsard, Gayetés, t. II, p. 1304 : 
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Que feroy-)e en telle faifon. 
Sinon oifeux i la maifon. 
En fuyuant Toracle d*Homère, 
Près du feu faire bonne chère, 
Et fouuent baigner mon c.eruean 
Dans la liqueur d'vn vin nouuean, ' 
Qui toulîours traifne pour compaigne 
Ou la roftie ou la cbaftaigne? 

10. D'après les. recherches faites par M. Duboarg 
d'Isigny et par nous, dans les Actes de Vétat civil à la 
mairie de Vire,7es Comptes du trésor de V église Notre- 
Dame et les Minutes de l'étude de M^ de Saint-Germain, 
notaire à Vire, Jean Le Houx devait avoir, au moment 
où il composa cette chanson, au moins cinq enfants: 
Marie et Émonde, d'un premier lit, et Gabriel, Judith, 
et Marie, d'un second. — Après sa mort, qui a dû arriver 
après le p avril itfi6, il lui naîtra encore une fille, le 
29 août 1616, 

XXV 

Page 139, vers 3. On avait imprimé à tort, dans les 
éditions précédentes, chanter pour chauffer, 
i|. Dans les édit'.ons précédentes, on a mis : 

Toufiours il ne faut travailler. 
Le sens n'est plus le même. 

XXVI 

Page 140, vers i . En tête de cette chanson, on lit : 
Aultrefur le me/me fubieâ. 

Bien que Jean Le Houx mette au bas de presque toutes 
sea chansons du deuxième recueil le mot fin, il ne peut 
s'empêcher de reprendre la plume. 

Gentil forgeur, et non gent forgeron^ comme on l'a 
imprimé jusqu'ici. 

32 
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8. Efchaudée est un mot de la façon de Le Houx. 
Échauder veut dire : jeter de Teau chaude sur. Les for- 
gerons jettent de temps en temps de l'eau sur le charbon 
embrasé ; on peut métaphoriquement appeler cela échau- 
der. De là le substantif échaudée, (Note de J. Travers.) 

9 et lo. Jean Le Houx avait d'abord écrit : 

Au gros marteau qui eft de fi grand poids 
Vous me feres boire vue fois. 

Page 141, vers 7. On a jusquici imprimé ce vers de 

cette manière : 

/ 

Cefte liqueur rafraifchit le poulmdn. 

C'est on vers fait par le copiste da manuscrit, qui 
n'avait pu le lire. 

16. An bas de cette chanson (manuscrit de Caen) on Ut : 
Fin des chanfons. Cette fois Jean Le Houx a tenu parole. 
Il n'a plus fait que des noels. 

XXVII 

Page 141 y vers 9. Cette chanson se trouve la quinzième 
du deuxième recueil. Le Houx (nous l'avons vu), après cette 
chanson, en composa encore quelques-unes; mais, comme 
il voulait que sa Défense des Vaux de Vire terminât son 
deuxième recueil, il ajouta en marge, à l'adresse de l'im- 
primeur ou de celui qui devait hériter de son manuscrit : 

C^e pre/ente doibt ejtre toute la dernière. 

Nous avons respecté son désir. 

Le bibliophile Jacob croit que cette chanson est apo- 
cryphe. Pour dissiper ses doutes, nous le renvoyons à la 
page I s (deuxième recueil) du manuscrit de Caen, et à la 
chanson 84 de l'édition de J. de Cesne. 

93 . Pris cours en la patrie, et non imbué la patrie, comme 
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on Ta imprimé jusqu'ici. Ce vers indique assez combien 
furent populaires les Nouveaux Vaux de Vire, 

Page 143, vers 8. On lit à la fin du manuscrit ce vers 
latin : 

El/apUns auimuMnugis aliquando relaxai, 

J. Le Houx n'admettait pas qu'on pût commettre un 
crime en chantant le bon vin. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter ici un sonnet de Jean 
Le Houx , que nous avons trouvé en tête de la première 
édition de la Satyre Ménippée contre les femmes, par Son- 
net de Courval (Paris, chez Jean Millot, M. D. C. VIII) : 

>ÂU SIBVR OB COyRVAL, M^DBCIN 

SONNET 

Rome vanta jadis trois doôes fatyriques, 

Qui, cenfeurs*, fceurcnt bien entre les vieux ptyens 

Remarquer & fouetter les vices de leur temps 

Par leurs vers pleins d'aigreur & de poinâes cyniques. 

CouKVAL, chez les François, chreftiens & catholiques, 
Où le vice paroift encor plus, tu retiens 
Le style & le fçauoir de ces trois, & nous viens; 
Excellent médecin, donner des vers cauftiques 

Contre Thumeur péchant du fexe féminin, 
Qui oncq* en fe vengeant, ne te fera bénin ; 
Et n'ayant vers leur fexe vfé de courtoifie. 

Les mufes n'iront plus leurs beaux vers t'inrpirant; 
Mais tu mords feulement des plus fottes la vie, 
Les honneftes chéris & les vas honorant. 

J. Le Houx, aduocat. 

Ce sonnet ne se retrouve pas dans les éditions suivantes. 
Sonnet de Courval l'aurait-il trouvé trop peu élogieux? 
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VAUX DE VIRE 

DV MANUSCRIT POLIXIÈRB 



I 

Page 14), Yen i. Cette chanson et celles qui snivent 
ne se trouvent pas dans le manuscrit de Caen. Nous les 
avons prises dans le manuscrit Polinîère. Doit-on les attri- 
buer à Jean Le Houx? Nous n'osons nous prononcer 
là-dessus. En tout cas, comme elles nous semblent viroises 
et de l'époque de Jean Le Houx, nous en ajoutons un cer- 
tain nombre à celles du restaurateur du Vau de Vire, — - 
Les chansons : Tu /ois le bientienu et Que ie me plais 
foubs voifire loy, ont été publiées pour la première fois 
par M. Dubourg d'Isigny. {Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie, XII* vol. de la coll., a* série, 
t. II, années 1840 et 1841, p 421.) 

Page 144, vers la. On lit dans le manuscrit Polioière: 

Me fiùâ founenir des champs. 

Nous ne reproduirons pas toutes les incorrections doot 
fourmille ce manuscrit. 

II. 

Page 144, vers aa. Voir plus haut la chanson xv da 
deuxième recueil de Jean Le Houx. 

Page 14$, vers i8. La may. Voir la note $ de la chan- 
son 3UX du deuxième recueil de Jean Le Hooz. 
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Page 146, vers i, a, 3 et 4. Les différentes pièces du 
pressoir. 

IX. Difons en bien. Disons-en du bien, poar ne pat les 
j irriter (?). 

! 

j Page 146, vers 19. Cette chanson, qa'on a toujours attri- 

buée à Jean Le Houx, ne se trouve pas cependant dans le 
manuscrit de Caen. Quoi qu'il en soit, elle est très-im- 
portante. Elle nous donne une foule de détails sur Olivier 
Basselin. La figure du gai 6uveur y est admirablement 
peinte. Mais l'auteur de cette chanson a complètement laissé 
dans Fombre le côté héroïque du père du Vau de Vire. Voir 
sur Olivier Basselin et les Compagnons du Vau de Vire, 
leur rôle, pendant les guerres anglaises, le travail que 
j'ai publié chez M. E. Le Gost-CIérisse, à Caen (1S66) ; 
voir aussi mon Introduction aux Chansons normandes 
du XV* siècle. (Même éditeur.) 

ai. Le bibliophile Jacob croit que le mot anglais veut 
dire ici créancier. Cette explication n'est pas admissible 
ici. Sans doute le mot anglais a souvent voulu dire créan- 
cier et créancier impitoyable. Nous trouvons des exemples 
de ce sens dans VAncien Théâtre français (IV, 73) : 

Si faut-il que j'afliemble enfemble 
Guillaume & fon anglais Ilfatthieu, 
Pour les accorder en ce lieu. 

Dans Cl. Marot {Rondeau à un créancier) : 

Vn bien petit de près me venez prendre 
Pour vous payer ; & fi deuez entendre 
Que ne vey onc anglais de voftre taille : 
Car i tout coup vous criez : Baille, baille. 

Dans le Moyen de parvenir, de Béroalde de Verville 
(édition du bibliophile Jacob, p. 22), le mot anglais est 
également pris dans le sens de créancier, et, chose eu- 
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rienaei c'est daos un endroit où il est probablement ques- 
tion d'Olivier Basselin. Voici le passage : « Le prieur du 
Vau de Vire, lequel yiuoit du temps des Anglois (il en vit 
encore de ce temps, ainfi que m'a affaré le gardien des 
Cordeliers, qui m'a dit qu'il y auoit encore des Anglois); 
ce bon prieur, &c. » 

Mais ceux qui ont lu Béroalde de Verville, et qui savent 
combien il aime les |eux de mots, reconnaîtront que la 
première ligne de la citation est sérieuse, et qne, suivant 
son habitude de jouer sur les mots, cet auteur joue ici sur 
le mot anglais. 

Pour en reyenir à Olivier Basselin , et aux Anglais qui 
lai firent si grand'vergogne, voir notre Étude sur Oli- 
vier Basselin et les Compagnons du Vau de Vire, 

Page 147, yers 7 et 8. Ces deux yers, ainsi que le 
deuxième et le troisième du second couplet, ont été défi- 
gurés dans les éditions précédentes. 

14. Louis Du Bois écrit, d'après les éditeurs de 1811: 

Que BMiateiuat tout en toy le préfage ; 

et il ajoute en note : « Présager, représenter/ Cette accep- 
tion du verbe présager n'a pas cessé d'être usitée en Nor- 
mandie. » — Malheureusement il est impossible de lire 
dans le manuscrit Polinière ce qu'ont lu les premiers 
éditeurs. Nous croyons avoir rétabli la leçon exacte. 
Nous avouerons toutefois que le mot ce est surchargé et 
peu lisible. 

18. Nom d'une famille du pays. (L. D.) — On trouve 
souvent ee nom dans les vieax registres de la mairie de 
Vire.* 

2$. Ce Farin Dugas (ou du Gast) serait-il celui qui est 
mort en i5ia, et pour la tombe duquel il fut perça cin- 
quante toU} {Registres du trésor de V église Notre-Dame 
de Vire,) 
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IV 

Page 148, vers 11. Six blancs, à peu près douze cen- 
times. 

1$. Pipe, La 'pipe de Vire contient environ $00 à 
600 litres. 

19 et ao. Ces recommandations noufc portent à croire 
que cette ciianson appartient à Jean Le Houx. 

Page X49, vers 6. On lit au second vers de ce couplet : 

O que le fildre le contente. 

Mais cette leçon ne présente, à notre avis, aucun sens, 
à moins qu'au troisième vers on ne mette sHl est tiré. 



Page 149, vers 17. Voir note 4 de la chanson ixxxviii 
(premier recueil). 

VI 

Page i$o, vers xa. En appres, ensuite. 

Page x$i, vers 11. Mervo(/ie, Malvoisie. 

14. Voici le premier vers des autres chansons du ma- 
nuscrit Polinière, qui ne se trouvent pas dans le manuscrit 
de la bibliothèque de Caen : 

Sus, fus, qu*on la refueille. (Ms. Pol., 79, i" rec.) 
Beuons de ce bon jus de vigne, fé, 2* rec.) 
Que je me pUis foubz voftre loy. (24, a« rec.) 

Pbilis, puifque ma langueur. (2$, 2» rec.) 

Les chansons que nous avons publiées, et celles dont 
nous donnons le premier vers, sont toutes, excepté la 
dernière, de la même écriture, et semblent avoir été 
copiées par J. Porée, probablement un des amis de Jean 
Le Houx, celui-là même qui lui aurait adressé le douzain: 

X'eft en table ou jamais ailleurs, &c. 
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Quant à la chanson : 

Philis, puirqne ma langnenr, &c., 

qui se trouve la dernière dn manuscrit Poliniëre, elle 
n'est ni de la m6me écriture que les autres, ni de la même 
époque. 
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* R. Séguin : i« Essai *ur Fbisioire de Vtniustrit du Bocage en générai 
et de la ville ae Vire, sa capitale, en particulier, A Vire, chez Adam, impri- 
meur, 18 10 (de la page 356 i 368). 

2« Histoire archéologique des Bocains. A Vire, chez Adam, imprimeur du 
roi, 1822 fde la page 285 à 342, et de la page 344 i 3So). 

Nota. — < correspondra à VHistoire de l'industrie et ' & VHtstoire 
archéologique. 

Les chiffres romains (édition de 1811) renvoient & Vlniroduaion. 
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